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/'"AN verra par les Lettres -qui 
font à la tête de ce petit Ou- 
vrages, les motifs qui l’ont fait en- 
treprendre ; on connoîtra en même- 
tems qu’il a été exécuté avec trop 
de rapidité , pour qu’il ne s’y foit 
pas glifle bien des négligences peu 
pardonnables à l’Auteur, s’il eut pu 
prévoir que ce badinage de focieté 
dût paraître au grand jour; mais 
celui à qui il a été adrelfe , y a trou- 
vé allez d'intérêt pour croire, d’un 

# 

côté , que le Public lui fauroit gré de 
lui en avoir fait part , & de l’autre 

* 2 que 
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IV AVIS DE L'EDITEUR. 

que fon ami n’auroit pas beaucoup 

♦ 

à fe plaindre de cette petite infidéli* 
té , . fi fon Hiftoire eft bien reçue & 
accueillie du Public ; fi le contraire 

arrive , il gardera V incognito , & nous , 

• % */ 

qui Tommes fes amis , nous lui gar- 

. derons fidèlement le fecret. 
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L E T. T RE 

A Mr. LE MARQ.UIS D***. 

i » 

'* ' . * -* '< •*. • - '■ ; ~ 

pTOus m'apprenez., Monfteur , qu’on joua 

hier , pour la première fois , une 
£ Pièce du célébré Mr. Néricault des Tou- 
ches, qui a pour titrez La force du Na- 
turel. Le peu que vous me dites de cette 
Pièce , me porte à penfer qu'elle a eu 
fon fondement dans une Hiftoire . vérita- 
ble , £5? *»’?/? connue dans toutes fes 

circonjlances > mais V Auteur en a totale _ 
ment changé les caractères , /àw dortfe 
pour ne pas s'éloigner du principe qu'il ■ 

avoit fi bien traduit dans fa Comédie du 

« 

Glorieux. 

Chaflez le naturel , il revient au galop. * 

/ 

Je reconnois trop les fuccès réitérés & 
mérités de cet iüufire Académicien , pour 

* 3 douter 

m Naturam excellas , furca tamrn ttfque recurret. 
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douter de celui de fa Pièce nouvelle ; niais:' 
je ne puis ni" empêcher de vous dire ici 

V K* • * • 

mon fentiment fur la tournure qu'il* lui a 

• - • i t 

donnée. 

„ J ai toujours envi f âgé la Comédie , oit 
comme le fléau des ridicules , ou comme- 
devant être .utile à la correStion des mœurs : 
or , je ne trouve , Monfieur , dans Pexpofê 
que vous me faites, ni P un m P autre de 
ces objets remplis. Peut - on pajfer pour 
ridicule , & p eu t . on concevoir quelque 
efpérance .de fe corriger de fes défauts ou 
de fes vices > quand on donne au naturel , 
qui nous y ramène malgré nous t une for - 

» A • • • * • 

ce fupérieure à celle de l'Education ? Ne 

«. ' » 

m'avouerez - vous pas , Monfieur , qu'on 

eût pu tirer un meilleur parti de cette 

_ * « » 

fuppofition d'enfin s , en préj entant au Pu- 
blic deux vérités , fans doute , plus in- 

* • ■ « 

flru&ives > favoir , ce w’e/? Jozc. 

. • « . • 1 .* » » i 

jours la natjfance qui décide du bon ou 
mauvais Naturel f & que P Education, 

au 


À Mr. le Marquis D*** vu 

au contraire , a fonvent la force de gâ- 
ter ou de corriger ce que la nature nous 
a donné de panchans bons ou mauvais ? 

NCefl ce pas flatter [orgueil des Grands 
Çÿ des Puijfans de la terre , que de leur 
injpirer , que rien ne peut corrompre cep 
heureux Naturel , qu'ils fe vantent fouvent 
d tort de pojjéder par le droit de leur 
mijfancc ? , 

N'ejl - ce pas , d'un autre coté , anéan- 
tir l émulation de ceux qui font nés dans 
un état inférieur , que de leur infinuer * 

par des exemples applaudis , que la meil- 
leure Education ne peut venir à bout de 
vaincre la rufticité , la barbarie du fang 
obfcnr qui coule dans leurs vaines ? 

Comme je n'ai point vu , & ne fuis 
point â portée de voir la Pièce de Mr. 
JDeftouches , j'en . parle , peut - être , en 
aveugle $ mais en ce cas , c'efl à vous , 
Monfieur , que je dois m'en prendre : 
pourquoi ne m'avez \ vous pas mieux in - 

* 4 formé 


vin Lettre 

formé du fonds , des détails , & du fur 1 
cès de cet Ouvrage a fa premier e repris 
f entât ion ? Je fuis tout prêt à réformer 
mon jugement , s'il est vrai qu'il tombe 
a faux : cependant comme je ne pui s 
croire que vous vous foyez trompé fur 
le caraùlére de la fille fuppofée , çc? fur ce- 
lui de la véritable Héritière , j'infijlerai 
toujours fur ce que je viens de vous dire j 

£f> fur le regret que j'ai , ou que ce fonds 
d'intrigue ne foit parvenu à Mr. Defiouf 
ches que d'une façon imparfaite , ou que 
s'il en a eu comme moi , une entière con- 
noijfincc , il n'ait pas confervé aux deux 
Héroïnes de f on Poème , le caraùlére qu'el- 
les ont eu hijloriquement , qui me paroi - 
tr oit tout auffi tbéatral , £5? , peut- être y 

préférable du coté de futile . D'ailleurs , 
ce//* Hifloire que j'ai fue d'original , 

les circonftances ' m'ont paru très 
touchantes , auroit pu être fufceptible d'in- 
térêts bien fenfibles ? puifque vous ne 

me 


\ 
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A MR- LE MARQUIS D***. IX 
me partez point * de celui dont vous avez 

I 

été affecté à la . représentation , il rriefi 
permis de douter, que vous en ayez* été 

aujjî touché que f imagine que vous le fe- 
riez au fimple récit de cette fmguliére 
Avanture. Je vous rends grâces , Mou- 
fleur , de la bonté que vous avez de m'in- 
flruire des nouveautés littéraires. Con- 
tinuez- moi , je vous prie , cette faveur ; 
c'ejl y en vérité , une bonne œuvre que de 

me fournir dans ma retraite , dequoi me 
la rendre plus Juppor table. J'ai l honneur 
iïêtre. v 

N 

A.... le 12. Février 1750. 
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Réponse a cette Lettre. 

CflF Ai fait part de votre lettre , Mon- 
t/ fleur , à votre aimable Société qui 
ètoit aujourd'hui raffl emblée chez moi > vota 
y avez été dèflrè & regretté. Je rte vouf 
parlerai point de la jujiejfe de vos réfle- 
xions , il faut que je revoie la Fiéce , 
pour mettre le prix à /* Ouvrage & A la 
critique y mais ce n'efl pas de quoi il eji 

queftion . Des Dames de votre connoiffanr 

« 

ce y qui étoient chez moi , ont vu votre 
Lettre , votre Hifloire véritable , qu'el- 
les ne favent point , leur tourne la tête . 
Seriez vous ajfez galant homme pour la 

brocher à la hâte 9 & nous en faire part ? 

% * 

Car elles ont une véritable impatience de 
la favoir , & fans la faifon & le mau - 
vais chemin , qui leur fait peur , nous au- 
rions tous été vous demander à dîner , & 

votre 
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a Mr. le Marquis D***. xi 
votre Hijloire. Je n’ofe rien prendre fur 
won compte > c'ejl en leur nom que je vous 
préfente cette requête : je ne ferai pour - 
tant pas fâché d'en partager la reconnoif- 
fince , comme je fais les fentimens quon a 

« i 

pour vous . 

• 1 * 

A le 14. Février 17Ç0. 

> • * \ 

« 1 

P. S. Les Dames prétendent que votrt 
Hijloire doit être intitulée: La- force de 
j l’Education. 


SECONDE LETTRE 


a Mr. le Marquis D * * *. 

JfOus le voulez , Monjieur , & je vais 
mettre la main à la plume : je dois 
faire plus , je dois vous rendre grâce , 
à ces Dames de Foccafion que vous m'en 
fournijfez . Qie peut-il y avoir de plus pré- 

* - deux 
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deux à la compagnie , & fur - tout dans 
cette faifon , que de fe procurer un fujet 
d'amufement çf? des antidotes contre l'en- 
nui ? Cen efi donc fait , f entreprends de 
vouf raconter F H i fi o ire qu'on me deman- 
de , elle aura le titre que les Dames lui 
ont donné , quand même elle devroit en 
avoir un autre y peu m'importe que celui- 
ci foit jufte ou non , puifqu'il a le bon- 
heur de plaire au beau Sexe qui me le 
di&e. Je vous déclare , au refte , qu'en 
adoptant ce titre , ce n'ejl point du tout 
contre la Pièce de Mr . Dejlouches que j'ai 
des prétentions ; je ne la connois point , 
& je demande même en grâce qu'on ne 
me la fajfe connoitre qu' après que j'aurai 

. X \ 

rempli la tache qu'on me donne. J'ai la 
plus véritable ejlime pour lui , & pour 
fes Ouvrages ; & à Dieu ne plaife que 
je vouluffe lutter contre un tel Adver - 

faire. Ce que f aurais le plus à cœur » 

* 

dans ce petit Ouvrage de commande , ce 

ferait 
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À Mr. LE MàRQTJIS D***. XIII 
[croit de réformer Vidée chimérique d'une 
infinité de gens fenfés , fur ce qu'on ap- 
pelle force du fangy force du naturel , qui 
communément rie fl autre chofe • que force 
de V habitude. L'humanité a , fans doute , 
c ru s'honorer par un préjugé fi fouvent 
démenti par V expérience . Combien de fois 
V amour V amitié , qui ne doivent grè- 

ves moins leur force à V habitude , ont ils 

triomphé de cett^frétendue force du fang 
& du naturel? J'en appelle au cœur de 

Ceux qui ont éperdument aimé leurs Mal- 
trejfes , ou leurs amis ,* & je pourrais en 
appetter encore à la fincéritè de bien des 
per es , & de bien des enfans , chez qui la 
force du fang & du naturel , a trop fou- 
vent & trop indignement cédé à de plus 
vils intérêts . 

Pour que ceci foit une efpéce de Préfa- 
ce , il ne me refle , Monfieur , qu'à vota 
dire , qu'à la place des véritables noms de 
mes Afteurs , f emprunterai les premiers 

• ê 

qui 
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. qui fe trouveront au bout de ma plumée 
attendu que quelques perfonnes , qui vivent 
encore* peuvent être interejfées à ce qu'ils 
foient ignorés. Songez aujji que je ne fuis 
engagé qu'à brocher une Hijïoire , non à 
V écrire , & que ceci n'efi & ne doit être 
qu'un amufement de Société , après quoi je 
finis en vous ajfurant que je fuis . 

A le .18- Février 17 )°- 
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tfemo ad eo férus ejï ut non mitefcere poffït » *- 
Si modo cultitr * gatientem commodet - cntrerft, ;., 
. . * Hor. Ep. I. à Mécénat 


M 


». 


Comte de SaintÆugéné* 


|******^ 

[* qui doit jouer un des princi-.* 

P au * Tôles dans cette Hiftoi- 
, étôit un- jeune Seigneur 
des plus riches & des miehx ; faits de foi*' 
tons. Il ijoignoit aux avantages de la 

A taille 
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taille & de la figure, des talens fupérîeurf 

pour la guerre , & même pou$ le cabi* 

net. C’eft fous ces deux titres qu’il fut 

également chéri du Vicomte deTurenne 
& du Cardinal Mazarin. Ce dernier étant 
.devenu premier Miniftre pendant la mi- 
norité de Louis XIV , bien informé que 
les Efpagnols travailloient à engager 
Olivier Cromwel à faire avec eux un 
Traité contre la France, & connoiifant 
Padrefle & les talens du Comte de Saint- 
Eugène, le fit paffer fecrétement en An- 
gleterre, & ce fut plus particuliérement 
à fes foins, &, peut-être, à fes intrigues 
qu’il crut devoir le fuccès du Traité qui 
fut conclu le 2. Novembre i66f. entre 
le Protedteur & la France. Pendant fon 

féjour en Angleterre , le rôle qu’il dé- 
vojtt y - joueç , l’avoit obligé de changer 
de nom , & de fe fuppofer mèmè né 

dans un Pays dont il pofledoit parfaite- 
ment la langues Ce déguifanent pro- 

duifit 


r 


DE L*ËDtrd A TI O K. $ 

dans la fuite un événement aflez 
bizarre. Le jeune Comte avec l’efpriti 
h taille & la figure, telles que nous v©i 
lions de le dire»» ff ayant alors que vingt* 
fept à Vingt-huit ans , & étant naturelle* 
ftient très -galant b ne pouvait manque* 
dé faite pour le moitis une paffiôri; B 
en fit une en effet , & ïut Bientôt arnàriè 
aimé & Favorifé dè h fille d’tm des pltrè 

fâches Négocions d’Angleterre. Cadet 

. -, % * * 

d’une dès meilleures Maifons , fl étoïfc 

f \ * * ■■ J 1 * 

trop itiipôrtarit pour les affairés qui lut 

« 

y • » , 

étaient confiées , de garder fe fécret dé 
fini nom & dé Fa Patrie , poUr enfairê 
confidence à & Maîtreflfe. Àinfi elle teflà 
dans l’erreur fur l’auteur du fruit defeft 

amours , qui rte vint au monde que quel- 
ques mois àprèS ledép&rÊ Ai Comte dé 
Saint -Eugène pour repàifer en Francé. 
Nous verrons dafls la fuite oe que devint 
Cet enfant y & de quelle façon fl eut paré 
à PHiftoiré que nous écrivons. 

A * Le 
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• Le Comte de Saint-Eugène de retour 
en France , parut à la Cour avec la plus 
grande diftindion : il fut généralement 

loué du fuccès de fa négociation. Le Car- 
dinal Mazarin voyant qu’il pouvoir l’em- 
ployer à de grandes chofes, & que la 
guerre pouvoit le priver d’un homme 
fyr les talens duquel il comptoit , preflà 
le Marquis fon pere de lui faire quitter, 
le fervice , pour l’appliquer tout entier à 
la politique ; & Mr. de Lionne ayant 
manqué la Paix qu’il avoit été chargé de 
traiter en Efpagne , le Cardinal fe fervit 
encore du Comte de Saint-Eugène dans 
les conférences qu’il eut avec Louis de 
Haro. Enfin, la Paix ayant été conclue 
à la fin de 16^9 , le Cardinal penfa férieu- 
fement à placer dignement le Comte de 
Saint-Eugène , & à lui procurer un ma- 
riage avantageux. Pour y parvenir, il 

le défigna Ambafladeur ^ans une grande 
Cour, & lui fit époufer en 1660 . Ma- 

demoi- 


de i’Education; 'f 
demoifèlle de Villemare, fille de grande 
condition , qui peu de mois après fon 
mariage , devint très-riche par la mort 
d’un frere unique , qui n’avoit point laifïe 
d’enfans. Cette jeune Dame lui donna 
une fille au commencement de l’année 
fuivante. Cette fille fut donnée à nour- 
rir à une femme, nommée Marie -Anne 
Joclet , qui étoit accouchée environ deux 
mois avant la Comtefle , d’une fille qui 
avoit été nommée Angélique. Marianne 
avoit depuis perdu fon mari , & habitoit 
un Village peu diftant de Paris. Peu de 
jours après qu’elle eut reçu Mademoi- 
Telle de Saint-Eugène , qui avoit été nom- 
mée Adélaïde , il fut queftion du départ 
du Comte pour fon ambaflàde. Quel- 
que attachement qu’eut la jeune Com- 
teflè pour fa fille , elle voulut abfolu- 

ment fuivre fon mari , & vu le grand âge 
du Marquis de Saint-Eugène, fon beau- 
pere , & fes grandes infirmités , elle con- 

A 3 fia 
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fia le foin d’une fille lî chere à la Mar- 
quife de Villemare , depuis peu veuve de 
fon frere. 

Le départ du Comte & de la Com- 
teffe ne précéda que d’environ un mois, 

la mort du Cardinal Mazarin , leur Pro- 

\ 

teâeurj mais elle ne ehangea rien ni à 
fa fortune , ni à fon crédit. Perdons pour 
un moment de vue , le Comte de Saint. 
Eugène, pour ftiivre la jeune Adélaïde 
en nourrifle, & pour voir ce que le det 
tin avoit ordonné de fon état & de fon 
éducation. La jeune veuve qui s’étoic 
chargée d’en prendre foin, étoit encore 

V • • * 

dans la première année de fon veuvage , 

# , , . < 

» i • 

Sc les deuils étoient alors plus auftéres 
qu’ils ne le font aujourd’hui. Elle fut 

donc plus de trois mois fans aller vifiter 

• « < 

la jeune Adélaïde, fe contentant défaire 

• . t * 

tenir , avec profufion , à fa nourrifle tout 
ce dont fa jeune nièce pouvoit avoir be^, 
foin. Ce ne fut qu’au bout de ce tems 

qu’elle 
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qu’elle alla enfin voir la fille de fa belle- 
four : elle la trouva jolie , bien nourrie , 
& forte pour fon âge : elle fut extrême- 
ment contente de la bonne Joclet , qui lui 
parut très-attachée à la petite Adélaïde • 
elle l’exhorta à continuer fes foins , & 
i’aflùra qu’elle en feroit bien recompen- 
fée. La Marquife de Villemare continua 

de voir aflèz fouvent là nièce , & ce fut 

r 

toujours avec une nouvelle fatlsfadion r 
xjtfelle ne manquait pas de le commu- 
niquer au Comte & a la Comteflc de 
Saint - Eugène. 

La jeune Adélaïde avoît atteint fa 
deuxieme année , avant qu’on eut ece 
tenté de la retirer de chez fe nourrifle, 
chez qui la Marquife de Villemare trou- 
voit qu’elle profitait de jour en jour , par 
les foins & les attentions de la bonne 
Jodet , & par le bon air du lieu où elle 
étoic nourrie. Ce fut à peu près dans ce 
tems-là que le Marquis de Saint-Euge- 

A 4 ne 
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ne , pere de hotre Ambaflàdeur , mon- 
rut fubitement. Quoique Tes affaires fut 
fent très- bonnes , & que le Comte fût 
fon unique héritier » celui-ci obtint un 
congé de la Cour, pour venir recueillir 
• la fucceflion de Ton pere, & mettre un 
arrangement convenable aux affaires de 
{a maifon. Ce fut dans ce voyage que 
Je Comte vit, pour ainfi dire, 'la fille 
pour la première fois. Il la retira de chez 
fa nourrifle , & lui donna des Gouver- 
nantes , ■&* la Marquife de Villemarc, fa 
belle-fœur, fe chargea encore de la gar- 
der chez elle jufqu'au retour du Comte , 
qui fut obligé de retourner promptement 
à fon pofte, pour y vaquer aux grandes 
affaires qui s’y traitoient alors, & qui ne 
fe terminèrent qu’en 1667. . par le Traité 
de Paix entre la France , l’Angleterre , 
v le Dannemarck & la Hollande, qui fut 
figné à Breda le 26 de Janvier de cette 
année. Le Comte eût . bien fouhaité d’è- 

tre 
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tre alors rappelle à la Cour ; mais tou- 
te * l’Europe étant en armes , il étoit 

* 

trop utile aux intérêts de fon Maître , 
pour en obtenir la permilfion de repaC- 
fer en France ; & ce ne fut qu’en 1 674, 
lorique le Roi fut abandonné de prefque 
tous fes Alliés , qu’il eut l’ordre tant défiré 
de fortir d’une Cour , à laquelle un Allié 
plus fidèle déclara bientôt la guerre. 

Avant de ramener le Comte de Saint- 

t 

Eugène en France, il eft à propos de fe 
rellouvenir de fon premier voyage en 
Angleterre , . & de la galanterie qu’il y 
avoit eue avec la fille de ce riche Négo- 
ciant. On doit auffi fe rappeller qu’il ne 
lui avoit pas été connu , ni par fon nom, 

ni par celui de fa Patrie: ainfi fa mal- 

• % « 

heureufe Maitrefle le croyant véritable- 
ment Baron de Cromftad , dont il avoit 
pris le nom , & originaire du Pays dont 

il parloit la langue, après avoir en vain * 

/ 

écrit plufieurs lettres au faux Baron de 

Cromf. 


JO L A F O R C E 

Cromftad , dont elle n’avoit jamais eu dç 
réponfe, avoit pris le parti d’envoyer le 
fils qu’elle avoit eu du Comte de Saint- 
Eugène , dans une Cour où elle s’imagi- 
noit qu’il dût retrouver le Baron de 
Cromftad , fon pere. Pour cet effet , elle 
lui avoit remis quelques bijoux & pier- 
reries qu’elle tenoic du Comte de Saint- 
Eugène , & l’avoit recommandé à un ri- 
che Correfpondant de quelques Négo- 
cions Anglois, nommé André Piter. Le 
jeune Cromftad ( car elle lui avoit donné 
ce nom ) avoit quinze ans , lorfqu’il ar- 
riva à G... & le hazard avoit fait que 
le Comte de Saint - Eugène y avoit été 
envoyé en ambaflade par préférence » 
comme en poffédant bien la langue* 
Cromftad avoit été parfaitement bien 
élevé. Outre l’ Anglois qui étoit (à lan- 
gue naturelle, il parloit & écrivoit éga- 
lement bien l’Allemand & le François, 

& avoit fait d’affez bonnes études. D’aiL 

« 

leurs. 


de l’Education. il 

I 

leurs , il étoit né avec un efprit vif & pé- 
nétrant s il avoit, outre cela, une de ces 
phifionomies intereflantes , qui portent 
avec elles la meilleure de toutes les re- 
commandations, Sa taille n’étoic infé- 
rieure à aucun des autres avantages qu’il 

i 

avoit reçus de la nature. Tel étoit Cromf. 
tad , lorfqu’il arriva chez André Piter , 
auquel il avoit été adrefle. Celui-ci le re- 
çut avec bonté , & déplora bientôt l’inu- 
tilité des foins de fon nouvel hôte pour 
la recherche d’un pere , ou plutôt d’un ' 
fantôme qui n’avoit jamais exifté dans 
cette Cour ; mais il ne put refufer au jeu- 
ne Cromftad des foins véritablement pa- 
ternels, & fe réfoiut de i’inftruire des 

connoiifances néceflaires aux différentes 

» * 

parties de fon commerce. Il cft vrai que 
Cromftad ne fe préfenta qu’avec une 

forte de répugnance à une étude fi peu 

, 

convenable à fon goût naturel , ou plu- 
tôt à une certaine nobkfle de fentimens , 

qui 

) • 

I 

i 

» 

i 
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qui lui avoït été infpirée de bonne heure 
par fa mere. 

Le Négociant, fon protecteur, qui 

# 

étoit en mème-tems le Banquier le plus 
accrédité de la Ville , & celui de l’Ambaf. 
fadeur de France , ayant un jour une fom- 
nie confidérable à lui faire tenir, envoya 
Cromftad chez le Comte de Saint - Eu- 
gène. Le jeune Commis parla François 
à l’Ambaifadcur , mais avec tant de grâce 
& une politeffe fi nobie, que le Comte 
fit une attention particulière à fa pcrfon- 
ne, & ne put fe refufer de louer fa figure 
& fon efprit. Il lui fit quelques qucf. 
fions, & ayant appris qu’il étoit Anglois 
d'origine, ou foit qu’en effet Cromftad, 
dont il ignoroit encore le nom, eût quel- 
ques-uns des traits de fa mere, le Comte 
ne put fe défendre d’une émotion qu’il 
eut peine à cacher : elle redoubla enco- 
re , lorfqu’il lui demanda fon nom , & 
qu’il eut entendu celui de Cromftad. Ce- 

pen- 
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pendant il fe remit ; & après l’avoir ex- 
pédie avec un tremblement involontaire , 
il le renvoya chez le Banquier , & fit 
prier André Piter de venir lui-même le 
voir le lendemain. 

L% Comte de Saint- Eugène eut tout le 
tems de fe remettre du trouble que lui 
avoit caufé l’entrevue de Cromftad ; & 
quoi qu’il ne crût pas fe tromper , en 
croyant voir en lui fon fils , il avoit tant 
de différens intérêts à ne le pas recon- 

noître , qu’il le poiféda parfaitement , lurf- 
qu’il reçut le lendemain la vifite du Ban- 
quier. 'Il lui parla donc de toute autre af 
faire, & ce ne fut que Iorfqu’il fut près 
de le congédier , & comme par hazard , 
qu’il lui parla du jeune Cromftad. 

Quel -eft , dit-il , le jeune homme que 
vous m’avez envoyé hier ? il me femble 
ne l’avoir point encore vu: feroit-il un 
de vos fils ? 

■Non, Votre Excellence, dit Piter ; 

c’eft 
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c’eft un jeune . Anglois qui n’eft arrivé > 
chez moi que depuis quelques femaines * 
& dont l’hiftoire eft affez particulière- 
Comment, repartit le Comte , à fon âge 
lui feroit-il déjà arrivé quelqu’avanturë 
defagréable , qui Peut forcé à fortir de fon 
Pays? Ce n’eft point cela, Monfeigneur y 
répondit le Banquier : il eft enfant d’une 
fille bien née , qui a été abufée par un 

Avanturier , lequel s’étoit vanté à elle 
d’ètre un Cavalier de cette Cour * & qui 
l’a lailfée greffe de cet enfant- Pour el- 
le, après avoir écrit long-tems en vain 

au prétendu Baron de Cromftad , elle 

m’a fait adreffer ce jeune homme , dans 

• \ 

l’efpérance qu’il retrouveroit ici fon pe- 
re. Au refte , c’eft un fort joli garçon » 
& d’un charmant caradére , bien inftruit , 
& qui pourroit faire quelque choie, s’il- 
prenoit un peu de goût pour le commer- 
ce *, maïs y il a un peu de vent dans fa 
tète , & je crains qu’il rt’aille un jour s’ en- 

ga- 
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0 , 

gager dans les troupes, tant je lui vois 

« 

d’ardeur pour le métier de la guerre. Il 
s’en fallut beaucoup que ce difcours dé- 
plût au Comte. Mais , Mr. Piter , lui dit 
Son Excellence , fi vous vous intereflèz 
beaucoup à ce jeune homme , il feroit , 
peut - être , aifé de foire quelque chofe 
pour lui , & je pourrois , par mon cré- 
dit, lui procurer de fervir en France 
avec quelque diftinclion , & avec l’efpé- 
rance de s’avancer , fi, en effet, il a d’auf- 
fi bonnes incliriapons que vous me le di- 
tes : en attendant , )e pourrois le rece- 
voir au nombre de mes Pages. En véri- 
té, Votre Excellence, reprit ^Banquier, 
ce feroit une charité bien / placée , & j& 
répotidrois bien qu’elle en feroit con- 
tente. C’eft aflez , interrompit le Com- 
te , vous pouvez me l’envoyer dès au- 
jourd’hui , mais comme il va fe trouver 
avec mes Gentils-hommes , que ce foie 
fous le nom de Baron de Cromftad qu’il 


me 
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* • ' v. * 

me foit prcfenté, & qu’il, fe garde Jbîert 

• * 

de parler à qui que ce foit de fa naiilàn* 
ce. Ne craignez rien , Monfeigneur , dit 

* i 

le Banquier , il a plus de peur que per- 
fonne, d’ècre connu pour ce qu’il eftj il 
a trop de cœur pour cela ; je fuis le feul 
à qui il fe foit confié , & auquel il ait fait 
voir quelques bijoux & un diamant que 
fa mere lui a remis , en cas qu’ils pulfent 
ferviràle faire reconnoitre de fon pere* 
qu’il comptoit en y^in-de retrouver ici* 
Tant mieux , dit le^Gog^f : allez , Mon* 
fieur, . vous pouvez me Tamener ici cet 
après - diné \ je vais prévenir ma femme 
& mon Ecifyer j je fuis charmé d’avoir 
cette^ oocafi on de vous obliger* • :: • - 
Des que Mr. Piter fut de retour à fa 
maifon , il s’empreffa d’apprendre cette 
nouvelle au jeune Cromftad : il lui donna 
toutes les inftruétions « qu’il avoit reçues 
de l’Ambaffadeur, & l’exhorta à fe met* 
tre dé. fon mieux pour lui être préfcnté le 
. . jour 
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}ctir meme. Cromftad fuc tranfporté de 
joie de quitter enfin le Comptoir pour 
entrer chez un Seigneur François, .fur 
Je ton d’un homme de condition» 

Il fut donc préfenté le jour même au 
Comte & à la Comteflè s il fiat très^bien 
reçu de Fun & de l’autre j: & le foin do 
fon éducation fut confié à l’Ecuyer de 
l’Ambaffadeur, qui écoit un brave Offi- 
cier réformé* & qui prit le jeune Baron 

de Cromftad en grande amitié , ainfi que 
h Comtefle , & toute fa Maifon. A la 
vérité * Cromftad mérita bientôt d’en 
être diftingué par l’ardeur & l’applica- 
tion qu’il apporta à fe bien inftruire de 
tous les exercices convenables à fa nou- 
velle condition. 

Il y avoit près de trois ans que CromC. 

• 

tad étoit chez le Comte , lorfque l’Am* 
bafladeur fut rappelle en France. Il à voit 

ê 

eu foin de s’aflurer de la naidance de fori 
nouveau Page, par l’examen des bijoux: 

B & 
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& du diamant qu’il reconnut pour être 
de ceux qu’il avoit donnés à fa Maitrefc 
fe , & bien d’autres marques ne lui lait 
ferent aucun lieu de douter qu’il ne fftfc 
fon pere * mais il ne lui en laiflà jamais 
naître le moindre foupçon. Cromftad ar- 
riva donc en France avec le Comte fon 
pere , fur la fin de 1674 » & il écok alors 
âgé de dix-huit ans pafles. 

Le Comte de Saint - Eugène à fon re- 
tour en France, fut reçu avec toutes les 
diftindlions que fes fervices lui avoient 
méritées. Le jeune Monarque le com- 
bla des éloges les plus flatteurs , & des 
grâces les plus honorables pour un 
homme de fa condition : il profita même 
de cet inftant de crédit pour obtenir en 
faveur de fes Pages, des emplois dans 
le militaire , & le prétendu Baron de 
Cromftad fut un des mieux traités : il 
obtint une Lieutenance de Cavalerie $ & 

comme la guerre étoit allumée dans 

/ 


toute 
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< * 

ïoute l’Europe , il ne fc pafla pas un an » 

« 

qu'il ne fût avancé & ne gagnât la Com- 
pagnie. Mais il eft tems de revoir le 
Comte de Saint-Eugène dans fa famille. 

De quelle joie, lui & fa femme, nà 
Turent-ils pas pénétrés , lorfque la Mar- 
quife de Villemarc leur préfenta , & leur 
îremit la jeune Adélaïde, âgée pour lors 
de treize à quatorze ans ? Comme cette 
Dame n’avoit rien épargné pour fon 
éducation, elle polfédoit, déjà dans un 
degré fingulier de peifeétion, tous les 
talens agréables 5 elle a voit l’efprit orné 
de connoiffances qui auroient fait hon- 
neur à un âge plus avancé que le fien. 

Ï1 eft vrai qu’elle paroiifoit plus formée 
que ne le comportoit fa grande jeune/Iè* 
fa figure «toit régulièrement belle } mais 
elle annonqoit moins de douceur que 
de dignité : c’étoit plutôt ce qu’on ap- 
pelle une beauté Grecque, qu’une beauté 
Franqoife: fes yeux étoient , fans con- 

B 2 tre- 
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I 

tredit , les plus beaux qu’on pût Voir $ 
ils étoient doux & tendres, quoiqu’ils 
ne parurent pas faits pour l’être, enfin 9 

% 

le caractère que la Marquife avoit fu 
plier de bonne heure , ne répondoic point 
à ce que fa phiiîonomie fembioit devoir 
faire craindre de fier dans fes maniérés * 
elles étoient douces & polies i fa voix 
étoit forte , mais cependant touchante , 

& elle n’ouvroit jamais la bouche que 

pour dire des choies agréables : en un 

% 

mot, Adélaïde étoit encore de la taille 
la plus avantageufë , & c’étoit en tout: 
une des plus belles perfonnes & des plus 

V * • 

aimables qu’on eut encore vues : auflï 
l’enchantement du Comte & de la Corn- 

i * 

teïfe ne celToit point en la voyant > ils 
n’avoient point eu d’autres fruits de leur 
i himen , & ils ceflerent de s’en plaindre * 

en voyant tant de perfections dans leur 

* , 

cllere Adélaïde : elle eut même befoin de 

« . 

tous les principes fur lefquels la Marquife 


f 
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3e Viïletnare avoit fondé fon éducation , 
pour n’ètre pas gâtée par la tendreflè 
trop complaifante , pour ne pas dire r 
par l’adoration de fon pere & de fa mc- 

re : ils s’envioient Pun à l’autre les mo- 

» 

mens qu’ils pafloient avec Adélaïde , 
peut-être , l’amour paternel n’a-t-il ja- 
_ maïs été fi loin que le leur. A peine fu- 
rent-ils arrivés en France , -que plufieurs 
partis des plus confidérables de la Cour 

fe propoferent pour la jeune Adélaïde; 
mais la réponfe du Comte & de la Com- 
tefle.étoit toujours: Helasî nous n’a- 
vons pas encore joui de notre bonheur r 
pouvons-nous nous réfoudre à nous en 

priver fitôt? La jeune Adélaïde ne fut 

» 

pas long-teras fans tenir le même lan- 
gage ; elle ne pouvoit entendre , fans 
frémir, qu’on lui parlât d’un engage- 
ment qui devoit l’écarter fouvent, non- 
feulement de la préfence , mais même 
des carefles d’un pere & d’une mere fi 

B 2 ren- 
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tendres , & qui lui étoient fi chers. IJ faut 
avouer qu’elle n’avoit point vu le Baron 
de Cromftad avec indifférence: le Comte 
de Saint-Eugène le logeoit dans fon Hô* 
tel , & continuoit d’avoir beaucoup d’a- 
uiitié pour lui , & d’attentions pour G>a 
avancement. Cromftad de Ion côte ne 
s’étoit que trop laifiK furprendre aux: 
charmes d? Adélaïde; mais il étoit bien 
éloigné de fe nourrir d’efpérances frk 
voles & chimériques. Son fecret fut 
ignoré de tous ceux qui auroient été in- 
tereffés à. le favoir , & trop reconnoiÇ 
fent des bontés du Comte de Saint - Eu- 
gène, il l’auroit éternellement confervé- 
en lui-même , fans la circonftance qui le 
lui fit découvrir , comme nous le dirons: 
dans la fuite. B (è trouvoit trop heureux: 
que la néccffité que lui impofoit (on de- 
voir , le retirât tous les ans , % à l’ouverture 
de la campagne , de l’étrange contrainte 

. oà 
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q^Pil étoit forcé de vivre, ou plutôt de 
languir pendant l’Hiver. 

Parmi les partis qui s’étoient préfen- 
tés en foule pour Adélaïde , il en étoit 
un qui parut fi convenable au Comte & 
à la Comteflè de Saint-Eugène , qu’ils ne 
purent prendre fur eux de le refiifer : il 
eft vrai qu’ils mirent quelques condi- 
tions au contentement qu’ils lailfoient 
elpérer ; ils ne vouloient ni l’un ni l’autre 
gêner les inclinations de leur fille , & ils 
ctoient réfolus de ne la marier qu’à l’àge 
de dix-fept ans : encore ce terme paroit 

foit-il bien court à leur tendreffe. Le Mar- 

• ^ 

quis d’Anglure étoit l’heureux foupirant 
fur lequel ils avoient jetté les yeux : il 
n’avoit point ce qu’on appelle une grande 
païlion pour Adélaïde j il la trouvoit 
belle & aimable ; mais quelques intérêts 
de famille rcndoient cette alliance pref- 
que néceflaire à la folidité de fa fortu- 
ne : ainfi il demanda , & il obtint la li- 

B 4 berté 
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berté de venir fouvent chez le Comte & 
Saint- Eugène , & d’y entretenir quelque- 
fois la charmante Adélaïde , dans Pet 
pé rance qu’il naîtrait entre eux une de 

4 

ces inclinations mutuelles, li nécelFaire 
quelquefois au bonheur commun des 
époux. 

Il y avoit déjà quelques mois que le 
Marquis d’Ànglure rendoit des foins à 
Ja jeune Adélaïde , quand fa nourriffe vint 
à Paris avec fa fille Angélique , pour y 
voir Adebude. Le Comte & la Comteffe 

la comblèrent, félon leur coutume, de 

* 

préfens: on la garda quelques jours à 
l’Hôtel : Adélaïde carelfoit beaucoup la 
chere Nourrifle, & la bonne Joclet ne 
répondoit à fes carçffes que par des lar- 
mes de tendreffe qu’elle répandoit abon- 
damment toutes les fois qu’elle paroiiîoit 

\ 

devant Adélaïde: celle-ci ne careiToitpas 
moins la jeune Angélique , fa fœur de 
lait y mais Angélique n’étoit pas , à beau- 
coup 
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couo près , auffi fenfîble que fa mere. 
Adélaïde les fit habiller l’une & l’autre, 

& Angélique s’étant parée de l’habit qui 
lui étoit deftiné , & qui étoit garant à fa 
façon , cette parure fembla développer 
les fentimens de fou cœur; elle fe jetta 
au col d’Adelaïde avec la larme à l’œil , 
& lui fit l’aveu de la douleur qu’elle al- 
loit avoir de la quitter pour s’en retour- 
ner dans fon Village , où elle meno’t , 
difoit-elle, la vie la plus dure: elle eut 
même la confiance , ou la hardiefle de fe 
plaindre à Adélaïde des duretés de fa 
mere, qui l’employoit impitoyablement 

aux fervices les plus vils & les plus durs 

i 

de fon ménage. Adélaïde fut véritable- 
ment touchée des carefles intcreffées 
d’Angélique , & de la confiance qu’elle 
avoit en elle : elle lui promit d’engager 
le Comte & la Comtelfe à lui permetre 
de la garder auprès d’elle, & fa priere 

fut exaucée fur le champ par un pere & 

B f 
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• , . 

une mere trop tendres pour refufer rien 
à leur chere Adélaïde. Ainfî Madame 
Joclet s’en retourna feule dans fon Vil- 
lage , auïli contente d’ètre débarralfée 

i 

d’Angélique , qu’elle l’étoit des préfens 
qu’elle avoit reçus. 

Comme la jeune Angélique va com- 
mencer à jouer un rôle dans notre HiC- 
toire , il eft à propos de la faire connoî- 

tre. Elle étoit, à très- peu de chofe près , 
de la taille d’ Adélaïde ; mais elle fe te- 
ndit mal : le fon de fa voix étoit plus 

doux, & auflï touchant que celui d’A- 
delaïde , & en tout c’étoit ce qu’on ap- 
pelle une belle voix , à laquelle il ne man- 
quoit que l’art & la méthode : elle avoit 
les yeux beaux , quoique moins grands ; 
mais elle les avoit plus vifs & plus per- 
qans : fes autres traits euflent été très- 
réguliers (ans un accident qui lui étoit 
arrivé dans fa première enfance y elle 
étoit tombée dans le feu , & iMui en ref* 

toit 
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toit une cicatrice & quelques coutures , 
qui en troublant la fimétrie de fes traits , 
ne la défiguroient pourtant que faible- 
ment; enfin, fon teint qui n’approchoit 
pas de la délicatefle & de la fineife de 

celui d’ Adélaïde, étoit alors un peu brûlé 
• • 
par l’ardeur du foleil , & le grand hâle 

de la campagne ; mais elle paroi doit a- 

voir , en général , la peau belle , & n’a- 

* ' » 1 

voit befoin que d’être accoutumée à une 

* . • <■*’ / 

plus exa&e propreté , pour reprendre 
fon éclat naturel : auffi un féjour de quel- 

» f * 

ques mois à Paris , un Maitre de mufi- 
. que, un Maitre à danfer , & les foins de 

. s * '• 

la tendre Adélaïde firent d’Angélique 

r , • •* 

line toute autre perfonne. Après avoir 
peint fa figure , il eft nécedaire de décou- 
vrir encore le fond de ion caraélere , de 
fon cœur & de fon efprit. Elle avoit peu 
de celui-ci, & ce qu’elle en avoit , étoit 
tourné à la malice, pour ne pas dire à la 

• . ‘ ’ . J- 

méchanceté : la dureté, la dilïîmulation , 

> *6 
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l’artifice , la fauffeté même formoient le 
cara&ére de fon efpritj celui de fon coeur 
répondoit parfaitement à ces mauvaifes 
qualités : elle étoit vaine , envieufe, dure, 
capable de haine 5 joignez à cela un tem- 
pérament impétueux, un grand amour 
de foi -même, & une coquetterie mal 
adroite , dont elle fit bientôt Paquifition 

avec un grand art pour fe contrefaire, 
& vous aurez Angélique toute entière. 

Avant de mettre en a&ion le con- 
trafte de deux cara&éres auffi différons 
que celui d’ Adélaïde & d’Angélique, il 
convient encore de faire connoître celui 
du Marquis d’Anglure: c’ étoit , fans con- 
tredit, un des jeunes hommes les mieux 
faits de la Cour ; il le favoit , & , fans dou- 
te , il le favoit trop , mais il avoit Part de 

cacher fa vanité fous les dehors d’une 

* 

modeftie affe&ée : il ne difoit pas : Je fuis 
un homme fort commun ,• mais fa conte- 
nance fembloit plutôt dire : Je n'ai pas 

befoin 
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befoin de vous apprendre tout ce que je vaux, 
•vous devez le fentir. 

C’étoit un petit-maître hïpocrite , & 
gui eût été fâché de le paroître, il n’en 
étoit pas moins honnête homme 5 & 
malgré les écarts où l’entrainoit fa jeu* 
nefle , & le mauvais exemple de ceux de 
fon âge , il confervoit dans , fon cœur les 
fentimens de la plus exa&e probité : 
l’honneur ne lui étoit pas moins cher ; 
fes habitudes, fes fuccès dans la galan- 
terie , & les gens avec qüi il vivoit plus 
ordinairement 9 ne lui avoient laifle 
qu’une médiocre opinion de la vertu des 
femmes en général , & fa témérité entre- 

prenante n’y avoir été que rarement 

* 

trompée : aufli n’employoit-il qu’avec 
une forte de nonchalance , auprès des 
femmes , ce qu’on appelle l’art de plaire , 
& ces petits foins par lefquels on vient 
quelquefois à bout de les féduire : il étoit 
donc peu affidu, peu exad, peu com- 

plai- 
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piaffant dans le commerce qu’il avoît 
avec elles , regardant comme des mifé- 
res tous les petits détails des devoirs de 
la focieté \ mais très a&if dans les ôcca- ' 
fions effentielles , féricufement attaché 
aux intérêts de fa fortune , & beaucoup 
plus qu’à celui de Tes autres pallions ; fon 
efprit étoit füperficiellement orné des 
connoiffances néceflaires aux gens du 
monde : atiffi fe décidoit-il légèrement , 
mais avec hardiefle , & n’en étoit-il pas 
moins opiniâtre dans fcs décifioils , quoi-» 
que le fentiment qui étoit, difoit-il , le plus 
sûr point d’appui de fes jugemens , fé 
trouvât quelquefois j & même alfez fou- 
vent * en défaut vis-à-yis du bon goût & 
du bon fens. Î1 fout encore favoir à l’é- 
gard du Marquis d’Ànglure, qu’il étoit 
l’unique héritier d’une grande Maifon ; 
mais dont les affaires étoient fort em-» 
barraffées. Son pcre qui craignoit de ld 

perdre , n’avoit point voulu qu’il fer vu * 

' & 
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& il 'lui avoit donné une Charge confît v 

< 

dérable à la Cour ; mais lie • pouvant 

fouffrir qu’il fe mefalliât pour raccom- 

modér fes affaires , la fille du Comte 

de Saint - Eugène lui avoit paru le fcul 

parti qui lui convînt , autant pour la nai£ / 

lance , que pour le rétabliflement & la 

folidité de fa fortune- 

Le Comte de Saint - Eugène n’avoit 
encore reconnu dans le caradlere du 
Marquis d’Anglure que ce défir d'éta- 
blir richement là Maifon 5 fa droiture * 

fott honneur * fa probité * fa candeur 

• . t è \ 

dans les affaires , ces qualités lui avoient 
aquis Ton eftime , & la préférence qu’il 
lui donna ouvertement fur les Rivaux 
que les charmes d’Adelaide lui multi- 
plioient tous les jours. C’ett à ces titres 
qu il fut admis dans là maiion , avec cet 
air de liberté & d’aifance que devoit lui 
procurer Pefpoir d’une alliance prochai- 
ne. Le Marquis d'Anglure en profitoit 

fou- 

* • 
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fouvent pour fe trouver aux toilettes/ 
tantôt de la Comtefle de Saint-Ëugénc, 

4 

tantôt de la jeune Adélaïde : il fe com- 
portait à celle-ci moins en Amant pat 
fionné, qu’en homme qui cherche a fe 
foire eftimer : peut-être fe flattoit-il de 
n’avoir pas befoin d’employer d’autres 
foins , pour infpirer d’autres fentimens. 
Quoi qu’il en foie, Adélaïde ne lui ao 
corda que ceux auxquels il fcmbloic 
prétendre ; elle l’eftima. Angélique * 
dont on avoit fait une vraie DémoifeU 

V 

le* , Angélique qui était toujours près 
d’ Adélaïde , & qui avoit déjà foie en peu 
de mois, d’aflea grands progrès dans 
la mufique; en un mot, Angélique, qui 
ne fe fencoit plus de Pair de la campa- 
gne, & dont la figure fe foifoit remar- 
quer , ne regarda pas le Marquis des 
mêmes yeux dont le regardoit Adélaï- 
de : elle avoit trouvé le jeune Oomfo 
tad fi froid aux agaceries qu’elle lui 

foifoit 


* 
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fdiîoit eu particulier, & d’une telle in- 
diiference pour elle , qu’elle fe laifla 
aifément furprendre aux galanteries que 
le Comte d’Anglure ne manquoit ja- 

i 

mais de lui faire , lor [qu’il la rencon- 
troit , ou feule , ou à la toilette de fe 
maitrede. Ehe avoir plus d’une fois re- 
marqué avec une grande fatisfa&ion 
pour Ion amour propre, que le Mar- 
quis avoit avec Adélaïde , des façons 
moins ouvertes & moins galantes : il 
n’en fallut pas davantage pour lui tour- 
ner la tète : fon peu d’expérience ne 
lui laiifoit rien voir des dangers d’un 
pareil attachement s elle s’y livra en 
aveugle , & en fille vraiment paftionnée. 

* r 

Quoique Cromftad fût encore pîu$ re- 

• • \ 

tenu que le Marquis auprès d’Adelaï- 
de , Angélique avoit fouvent obfervé 

fon embarras & le plaifir qu’avoit Ade- 

» 

laide à lui adrefler fouvent la parole 
elle jugea du cœur de fa Maitrelfe par les 
' C difpofL 

r 
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difpofitîons qu’elle aVoit d’abord trotsu 
J Vces dans le fien. pour le Baron de 

4 

Cromftad , & demeura perfuadée qu’il 
y avoit entr’eux une intelligence fecret- 
te y fi même elle ne foupçonna pas qfu’il* 
n euflent enfemble un commerce criminel y 
.mais elle diffimula long-tems, & atten- 
dit qu’il fe préfentât à elle une occafion 
de n’être pas méchante fans fuccès. Elle 
avoit eu l’art de captiver les bonnes grâ- 
ces de la Comteffe de Saint- Eugène, . ert 
affe&ant un grand attachement & une 
complaifance infinie pour cette Dame, 
& celle ci payoit d’une affeâion aufli fin- 
cére que tendre, cette faufie apparence 
de fentimens. 

Tel étoit encore l’intérieur de la maifon 
’ & de la famille du Comte de Saint - Eu- 
gène, à l’ouverture de la campagne de 
1676, c’eft-à-dire, environ un an & de- 
mi depuis fon retour en France. Cromt 

îad fe difpofoit à partir des premiers 

pour 

« 


j 
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" jfàtir Te rend ré à l’armée du Maréchal 
de Crequy , qui commandoit en Flan** . 
dres> & qui s’écoit déclaré fon protec- 
teur depuis la perte qu’il a voit faite avec 

toute la France j, par la mort du Vicomte 
de Turenne* 

J’ai oublié de dire „ lorfque j’ai parlé 

de l’entrée de Cromftad chez ' le Comte 

. / « 

de Saint-Eugène, qu’étant né en Angle- 
terre, & d’une mere Calvinifte, il avoir 
été élevé dans les mêmes principes, 
te Comte de Saint - Eugène , trop oc- 
cupé des grandes affaires dont il étoic 
chargé pendant Ton amb.uf.de , s’étoit 
contenté de faire infirmer à fon Page par 
le Gouverneur & par fon Aumônier, les 

9 *" 

principes qui pouvoîent le porter à ab- 
jurer Tes erreurs pour ëmb rafler- la Re- 
ligion Catholique , ne croyant point de- 
voir employer pour fa converfion > au- 
cune efpéce de contrainte qui pût le laif- 
fer douter de la iincérité de fon retour 

C 7 , 
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maïs tout jeune qu’étoit alors Cromfc 
tad, il avoit toujours regardé le chan- 
gement qu’on lui propofoit , ou comme 
une adion deshonorante, ou du moins 
comme une démarche qui ne devoit pas 
être faite inconfidérément par un hom- 

i 

me d’honneur, & par de$ motifs pure- 
ment humains : cependant comme il 
étoit inviolablement attaché au Comte 

de Saint-Eugène , & qu’il défiroit arden- 

/ ' 

ment que fon devoir & la fatisfa&ioa 
de fon Prote&eur puffent un jour s’ac- 
corder , il n’avoit rien négligé pour s’inC 

% 

truire à fond de la vérité de nos Do- 
gmes : il y étoit même parvenu > mais il 
étoit encore retenu dans la démarche 
qu’il étoit bien réfolu de faire, par le 
refpecl qu’il avoit pour fa mere , à la- 
quelle il avoit fait part de fon établifle- 
ment chez le Comte , de fes doutes fur 
fa Religion , & de fes lumières , qu’il au- 
roic bien voulu pouvoir lui communi- 
quer ; 
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quer; mais celle-ci lui écrivoit des let- 
tres fi dcfefpérantes , qu’il n’étoit point 
encore déterminé , lorfqu’après ' avoir 
pris congé du Comte & de la Comteflè 
de Saint-Eugène, il entra dans l’appar- 
tement d’ Adélaïde : il la trouva feule avec 
Angélique j il avoic encore , en l’abor- 
dant , les yeux humides des pleurs qu’il 
avoit verfés en quittant le Comte & la 
Comtek 

% 

„ Que vois-je , mon cher Baron , lui 
s> dit Adélaïde ? Vous me paroiflez plus 
,3 trifte que vous n’avez coutume de l’è- 
p tre en partant pour l’armée : c’eft à 
„ nous , continua-t-elle en retenant elle. 
„ même fes larmes prêtes à couler , 
„ c’jeft à nous à qui il convient de fentir 
, 5 fi vivement les inquiétudes de votre 
33 fort ; car je ne puis penfer qu’avec le 
33 cœur que je vous connois , vous crai- 
„ gniez d’aller vous préfenter aux oc- 
„ calions d’aquerir de la gloire. 

C 3 
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5> Nort , MaJemoîfellé , lui répondit 
„ Cromftad ; mais je m’éloigne en par- 
tant , de Mr. le Comte , de Madame 
M la Comteflè & de vous. : Le fentiment 
s> qui fait couler mes larmes , eft trop 
, 5 jufte, pour que la gloire, quelle que 
{oit celle que je puis aquerir, puifle 
jamais s’en otfenfer 5 mais je fuis en 
„ même terns trop vrai pour vous ca- 
33 cher une foibleffe, qui a, peut - être, 
,3 autant de part à mes larmes , que mon 
33 jufte attachement. * 

33 De quelle foibiefle voulez -vous me 
; 33 parler , Cromft. d , interrompit Ade- 
,3 laide avec beaucoup d’émotion ? Ma 

33 chere Angélique, continua-t’elle , lai£ 

. . r # » 

*33 fez-nous un moment. 

Ces trois jeunes gens furent égaler 

» 

ment trompés par ce peu de paroles * 
Angélique fortit convaincue de Pintelli- 
gence fecrette de deux Amans, qui n’a- 
voient pu dilfimuler leurs fentimens en 
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Fa préfence au moment de leur fépara* 
tion. Adélaïde craignoit une déclaration 
indifcrette de la part de Cromftad , •'& 
celui-ci crut appercevoir dans rémotion 
d’Adelaïde, un fentimenc tout différent 
de celui de la fierté qui le faifoit naître: 

il ne craignoit pas moins de pouvoir 
être accufé d’avoir manqué de refpedl * 
& fe précipita aux pieds d’ Adélaïde pour 
la détromper. _ 

,3 Ah! Mademoifelle., s’écria- t’il , au- 

^ riez - vous pu accufer le malheureux 

„ Cromftad de s’être oublié jufques-là , 

M que d’avoir ofé jetter les yeux fur 
« 

n vous , & d’être allez téméraire pour 
w vous déclarer un lèntiment , ou plu- 
w tôt un crime que ma mort feule pour- 
w roit expier ? Non , Mademoifelle , 
M cette foibleffe qui vous a li juftement 
„ indignée contre moi , il faut vous la fai- 
# xe connoître , & )e vais vous l’avouer* 
w Levez- vous » Cromftad , interrom- 

C 4 P iC 
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pit Adélaïde , j’ai , fans doute , eu tort 
„ de renvoyer Angélique, s’il eft vrai 
„ qu’elle foit l’objet. 

> 5 Que dites - vous , Maderaoifelle , in- , 

„ terrompit - il . à fon tour? Non > An- 
„ ge ique n’a aucune part au trouble 
55 que vous me voyez. Ce dernier foup- 
jj çon eft, fans. doute, le .. plus injufte, 

„ & mon trouble en augmente encore. 

« % 

En effet , il avoit peine à parler > une 

; 

pâleur effrayante, un tremblement gé- 
néral, en lui coupant la voix, rendit un 
peu de calme à la jeune Adélaïde. 

„ Parlez donc, Cromftad, lui dit-elle 
33 avec un air qui marquoit autant d’in- 
„ terèt que d’inquiétude, ne me cachez 
„ point un fecret qui ne me fait plus 

* 

,3 trembler que pour vous. 

33 Helas ! Mademoifelle , ‘ dit-il, cen’cft 
3 , point un fecret , c’eft une foiblelfc 
33 dont je devrois rougir à vos yeux , fi 
,3 mes larmes n’avoient eu pour objet 

\ » que 
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que la crainte de perdre une vie qui 
„ ne peut jamais être heureufe. Un 
„ fonge qui s’eil préiênté , plus d’une 
„ fois , à mon imagination , pendant le 
w fommeii , eft la fource du malheureux 
„ prelTeritiment avec lequel je pars pour 
„ l’armée : trois fois je me fuis réveillé 
5, en furfaut après m’ètre vu tout cou- 
a vert de mon fang , & prêt d’expirer ; 
jj tout ce que ce funefte preflentiment 
yj peut m’infpirer d’horreur , ne s’eft 
jj fait fentir àmotiame, qu’au moment 
jj où j’ai pris congé de Mr. le Comte & 
,5 de Madame la ComtelTe ; j’ai cru que 
53 je leur difois un dernier adieu. Ce 
55 douloureux fentiment s’eft encore ac- 

e 

^ cru en votre préfence > je me fuis per- 
5 5 fuadé que j’avois pour la dernière fois » 

33 le bonheur de vous voir. 

#• 

La voix manqua encore ici à Cromf. 
tad ; Adélaïde perdit elle- même tout fon 

courage & toute fa fermeté: à ces der- 

« 

C 5 niers 
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niers mots , ils furent l’un & l’autre , fuf- 
foqués par leurs larmes , & fembtoient 
n’avoir plus la force de fe parler. Cromf- 
tad vouloit fe retirer , & ne pou voit fe 
réfoudre à laiifer Adélaïde dans l’état ou 
il vônoit de la mettre -, cependant il fe fit 
un effort pour for tir de la chambre , 
Adélaïde le retint. 

,5 Arrêtez , Cromftad , lui dit - elle , 
„ vous venez de me faire frémir ; j’ai 
,5 peu de foi , fans doute , à des preffen- 
55 timens qui ont un fondement aulîï 
,5 frivole que celui des fonges > mais 
55 enfin , j’entre d’autant plus volontiers 
„ dans votre foibleffe , qu’indépendam- 
,5 ment de la trifte/fe de votre adieu , je 
55 me fens pénétrée d’un autre genre 
55 d’inquiétude fur un danger, beaucoup 
,5 plus important gour vous que celui 
55 des armes : il y a long - tems que je 
,5 gémis en fecret fur votre irréfolution 
„ par rapport à la Religion. Pourrez- 
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✓ 

ÿ vous , Cromftad, vous réfoudre à- par- 
w tir avec un preiTenriment suffi fuaeC 
, 3 te, fans raffiner au moins les perlon- 
33 nés qui vous aiment , contre un mal- 

* * K * 

33 heur infiniment plus grand que ne 
w doit être la perte de la vie?' Ce n’eft 
„ point au pouvoir que je pourrois a- 
„ voir fur Vous , c’eft à votre propre 
,3 convitftion que je voudrois devoir cet- 
n te démarche fi néceffaire à votre repos 
„ & au nôtre. 

. ,, C’en eft affez , Mademoifelle , lui 
„ répondit Cromftad avec plus d’affu- 
5 3 rance : votre pouvoir , il eft vrai , 
w n’eût pas furmonté ma réfiftance , fi 
3, je la croyois encore légitime } mais il 

i 

w triomphe d’un malheureux refpeél hu- 

i 

3, main , qui avoit encore la force de 
,3 me retenir. C’en eft foit , Mademoi* 
», Telle , ne partirai point fans avoir 
w embrafTé la Religion que vous pro- 
*;> feflez. Je l’ai examinée , je l’ai éru- 

„ diée » 
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„ diée , j’en ai connu l’évidence $ je la 
„ crois , & • c’eft avec liberté comme 
w avec la plus fenfible joie , que i je la 
„ confefle> pour la première fois , à vos 
„ pieds. 

En effet , il fe jettoit à fes genoux , 
quand la ComteiTe de Saint-Eugène en- 
tra dans l’appartement de fa fille, qui 
étoit extrêmement voifin du fîen. An- 
gélique y étoit entrée avec un air indi- < 
• gné , au moment où Adélaïde l’avoit 
priée de fortir de la chambre : la Com- 
tefle avoit remarqué l’émotion qui pa- 
roifloit fur fon vifage , & lui en avoic 
demandé la caufe. 

N j, C’eft, Madame, lui avoit répondu 
„ la jaloufe Angélique, que Mademoi- 
„ Celle votre fille m’a chafle de chez elle 
^ pour s’enfermer feule avec Monfieur ' 
j, Cromftad. ^ 

A ces mots, la Comtefle s’étoit levée 

/ 

brufquement, & avant ordonné à An- 
gélique 
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V . 

gélique de l’attendre chez elle , elle étoit 
venue , & entroit chez Ta fille au moment 
où Cromftad étoit à fes pieds. Dès qu’A- 
delaide l’apperçut , elle courut au devant 
d’elle , & lui dit , en l’embraflant : “ Ah ! 

ma chere mere, je viens de faire une 
» J 

% 

» belle conquête ! Mr. Cromftad ne par- 
„ tira point fans avoir publiquement em- 
„ brafle notre Religion. 

„ Que dites- vous , ma fille ? C’eft donc 
„ une convention de controverfe que 
„ vous venez d’avoir avec lui , lui dit la 
„ Comtefle? Mais la préfence d’Angéli- 
„ que n’y étoit point de trop. . 

„ Il eft vrai, reprit Adélaïde, que je 
„ l’ai priée de nous laifler un moment- 
„ feuls ; mais , Madame , vous en allez 

favoir la caufe En effet , elle répéta 
à fa mere, mot pour mot, l’entretien 
qu’elle avoit eu avec Cromftad j elle ne 
lui cacha point le trouble que lui avoit 

caufe le mot équivoque de foiblejje , la 

crainte 


# # 
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Crainte qu’elle avoit eue que Cromftaâ 
ne fe fût oublié jufqu’au point de laifler 
échapper en préfence d’Angélique , une 

témérité qu’elle étoit bien réfolue de ré- 
" primer $ elle lui fit part du preifentinient 
de Cromftad , de l’ufage qu’elle avoit fait 
de cette connoiflance , pour lui infpirer * 
une crainte falucaire , & enfin de la con- 
feffion que Cromftad venoit de lui faire $ 

elle finit par conjurer fa mere de trou- 
ver bon qu’elle la fuivit avec Cromftad* 
ch cz le Comte fon pere , pour lui ap- 
prendre cette heu eufe nouvelle , & lui 

s , . 

demanda que Cromftad ne partît point 
fans avoir accompli l’engagement qu’il 
venoit de prendre. Cromftad fe jetta aux 
genoux de la Comtelfe , & joignit fes in(l 
tances à celles d Adélaïde. Alors la Com- 
teife vraiment touchée, embraflà Cromfl 

tad avec autant de tendredè que fa fille» 

« 

& tous trois r confiant par Ton apparte- 
ment , où Angélique attendent , avec im- 
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patience, le tragique fuccès de fa faufle 

Confidence, la Comtcfle qui avoit pris 
pour elle beaucoup d’affedlion , fans vou- 
loirla mortifier en public, lui- ordonna 
cependant de la fuivre dans l’apparte- 
ment de fon mari , pour être mieux inC- 

truite de l’objet du tête-à-tête de la fille 

« 

avec le Baron de Cromftad. Le Comte 

. / 

fut d’abord étonné de voir entrer tout 
à la fois dans fon cabinet , fa femme, fa 
fille, Cromftad & Angélique: il en fut 
même effrayé; mais ayant appris le fu- 
jet qui les y conduifoit , il fe fentit tou- 
ché jufqu’aux larmes. L’intérêt fecret 
qu’il prenoit au jeune Cromftad , le pé- 
nétra d’une façon fî tendre , qu’il ne pou- 
voir fe lafTer de le ferrer dans fes bras : 
enfin , revenu de cette efpéce de tranfi 
port , il ne perdit pas un inftant pour 
faire toutes les démarches néceffaires , & 
remplir les vœux de fa famille & les 
fiens. La confolante cérémonie qui en 

il 

etoit 


48 l'a V O R C E 

étoit l’objet , fe fit trois jours après de la 
façon la plus édifiante: toute la famille 
& toute la maifon du Comte y affifta j le 

t 

Baron de Cromftad y étoit univerfelle- 
ment aimé , & il n’y eut qu’Angélique, 
qui dans le fond de fon cœur jaloux , fut 
capable d’imaginer qu’une démarche fi 

* ‘9 , 1 , 

fainte, pût avoir fà caiife dans l’excès 
d’une paffion condamnable. Le lende- 
main Cromftad partit comblé de caret 

fes du Comte & de la Comteflfe, ainfï 

** 

que des effets de leur générofité. Ade- 

* • > i 

laide elle-même ne craignit point de lait 
fer éclater en préfence du Comte & de^ 

* i 

la ComteflTe, tous les fentimens d’eftime 
& d’amitié qu’elle avoit pour lui: fon ca- 
ractère fiinple & vrai ne pou voit ni fe 
contrefaire ni fe diffimuler. 

Cromftad fe rendit en diligence àl’ar- 
mée deMonfieur frere du Roi, que com- 
mandoic fous fes ordres le Maréchal 

•de Crequy , & y joignit fon Régiment 

au 
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8 tt comràençemént de Mars 1676. Lait 

ïons 4 e fuivre lé cherpiri de la gloire fous . 

les ÿëux mêmre dù Roi* qui vint erl per* 

ïonne au fiége de Coiidé , & pendant: 

p^fque tout le refte de la campagne » 

dans l’armée du Maréchal d’fïumiéres * ) 

tau nous le retrouverons dans la fuite de 

# j 

cette hiftoire. 

Dès que Gromftad fut parti > l’artifi- 
fcieufe Angélique mit tous fes foins à faire 
^oublier à fa Maîtreffe la petite indifcré- 

K. 

tion qu’elle ne penfoit pas même à lui 

reprocher : elle employa le peu d’adreflç 

% 

dont elle étoit capable à tâcher de lire 
dans le cœur de Madetnoifelle de Saint* 

Eugène ; elle lui partait fouvent de 
Gromftad , & de la fatisfiuftion qu’elle 
devoit avoir du facrifice. qu’elle préteifc 
doit qu’il lui eût foit de la Religion dans 
laquelle il avoit été élevé; mais moing 
Adélaïde s’attribuoit la gloire d’une fi 

bonne action, plus Angélique l’accufoit 

D en ' 

« 
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en fecret d’être diflimulée, & de ŸGuIoîï' 
cacher , avec foin , des fentimens dont 
elle jugeoit par ceux qu’elle avoit eus 
elle-même , & qu’elle avoit > peut-être , 

encore malgré Piropreffion que faifoigpc 

• \ 

fur elle les galanteries du Marquis d Au-* 
glure, 

Angélique ne s’en tint pas a concevoir 
elle-même des (bupçons contre la fince- 
rité d’ Adélaïde ; elle voulut encore les 
infpirer , & elle en cherchoit avidement 
d’occafion, d’abord parmi les Domefti- 
ques, avec lefquels elle fe plaifoit fur- 
tout de s’entretenir, jufqu’à ce que l’oc- 

eafion fe préfentât de les communiquer 

* * 

au Marquis d’Anglure. 

« On fait aflèz combien les Valets font 
de dangereux confidens. Ceux du Mar- 
quis d’Anglure avoient déjà fu par le 
faux rapport de ceux du Marquis de 
Saint - Eugène , qu’ Adélaïde étoit aimée 
-de Cromftad, & qu’elle répondoit à fon 

amour s 


! 
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• , * 

àmotirt ils avoient ofé en avertir . leur 

maître , loïfque l’abfence du Comte & 
"celle de la Comteffe & de Mademoifelle 
v de Saint-Eugène , qui étoient forties tou- 
■ tes deux enfemble , offrit au Marquis 

‘d’Anglure l’occafion d’entretenir Ange- 

» 

‘ïique en particulier, &à celle-ci le mo- 
• ment favorable qu’elle avoit defire pour 


: répandre dans l’ame du Marquis tout le 

venin de fes injurieufes conjectures , 

• • • • » • 

‘ qu’elle ne feignoit point de reali fer par 
des calomnies. Le Marquis d’Anglurc 
commença la * convention avec Angé- 
* lique par fes galanteries accoutumées , 
- & par les fadeurs d’ufage fur la vivaei- 
té de fes yeux , fur la beauté de fa tail- 
le, & for les agrémens de fa voix. Il 
~ kii fut aifé de juger que toutes fes louan- 
f ges étoient reçues avec complaifance , 
dès lors il crut pouvoir manquer un 


» 

peu de refpeét vis - à - vis d’une jeune 

•ski • 

‘Villageoife qu’il voyoit enivrée de* Ton 
•i D * en. 




Digltized by Google 


L JL F O R C 2 

encens ; mais Angélique le repoufla cox&* 
rageufement* en lui difant: "Je vous 
ÿ le confeille vraiment de croire que 
„ vous en uferez avec moi comme avec 
^ vos Demoifelies de Paris : allez , Moa- 
fieur , on ne nous attrape pas ainfi z 
35 n’avez -vous pas ma Makrefle ? Elle 
5> eft fi belle. . * . . * Ma foi » dit le Mar- 
33 quis , je te trouve encore plus à mon 

r ♦ . 

» gre- * •) 

5> Oh que oui! répondit Angélique;. 

33 me croyez- vous fi bete que de me lait 
„ fer aller à vos belles paroles ? C’efttout 
,33 comme ce beau Monfieur Cromftad* 

33 il auroit bien voulu m’en faire accrois 

33 re ; mais je ne fuis pas fi fotte : j’ai bien 
33 vu que tout cela n’étoit que pour ca- 
. 33 cher leur jeu. U eft bien adroit celui* 

» là, & tout Domeftique qu’il a cte de 

33 notre Maître, la fille de la mailon n’eft ~ 

% % 

„ pas ttop bonne pour lui. 

,, Que dis- tu, répliqua le Marquis , 

qkui». 
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spù , comme nous l’avons dit , n’avoit 

# « 

pas , en général , trop bonne opinion de 
la vertu des femmes ? u Comment ce 
» drôle* là en voudroit à ta Maitrefle! 

ha parbleu , cela ferok admirable ! mes 

' « % 

w gens m’en ont bien dit quelque chofe , 

t % 

» mais je n’ai pu le petjfer. 

„ Oh vraiment* dit-elle: j’en fais plus 

v V. 

» fur cela que vous * mais je n’ai garde 
, 5 de vous dire tout ce que je (ais 9 vous 
» iriez le dire à Mademoifelle, & de 
,3 cette af&iredà, on me grondçroit, & 
33 on me renverroit .chez ma mere, chez 

» « ** r- 

,3 qui je ne voudrois pas retourner pour 
„ tout l’or du monde. 

« 

• „ Ecoute, i ma' chere Angélique, lui 
„ dit le Marquis , je n’qi jamais compté 
33 fur la fidélité des femmes , & je t’a* 
» voue que je ne m’en embarrafle pas 
33 infiniment : quant à ma diferétion dont 
w tu parois douter, tu.. peux compter 
i> que je t’aime trop pour te çompro- 

D 3 „ met- 
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„• mettre : ■ fois donc certaine qu’il Ht ? 
„ m’échappera rien de ce que tu m’au- - 
„ ras appris : tiens , continua-t’il , reçois 
j3 ' ces deux louis & un baifer pour gage . 
„ de l’exadicude avec laquelle je te gar- 
„• deraî le fecret , & m’apprens ce que tu : 
fais, & qu’il t’importe peut-être, au- - 

^ ^ ... , . „ ï 

‘ tant qu’à mûi de m’apprendre. • . ■ 

; „ Oh! mais, Monfieur , répondit An- 
gélique, en acceptant fans beaucoup de 
façons , • les offres . & la propofitian du 
Marquis, “il eft vrai que vous me faites 
- bien de l’honneur, & que- vous avez 
, 3 bien de la bonté; mais aulfi.if.Msde-.. 
„ moifelle Adélaïde l.alloitfa voir cela, 
voyez à quoi vous, m’expoferiez r ju- 
^rez-moi donc que vous ne- lui en par- 
aderez jamais. t* - > ■■ * -■ - - ■ 

i< n Je te le jure, "dit le Marquis, fois 
j, aflixrée que jamais je nç te :compromet- 
jv'trai avec eUe.. 1 ' 1 t 

S’il eft ainû , ' Continua Angélique , 




-J: >P 
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je ne vous cacherai rien Enfuite elle 
lui fit un ample detail de toutes fes mali- 

* 

gnes obfervations ; elle ne fe contenta pas 
de rapporter avec des coifflurs odieufes, 
le feul tète - à - tète dont il vient d'être . 

» \ T V 

qneftion entre Angélique & Cromftad, 

& l’affedtation qu’elle prétendait qu’on’ 

avoit eu de la renvoyer ^ elle en multi- 
plia le nombre & en aggrava les circonC.' 
tances : enfin , elle ne lui cacha point qu’é- ! 
tant indignée de la conduite de fa jeqno r 
Maitrefle , elle avoit averti la ComtefTç 
fa mere, & qu’elle fa voit que celle-ci: 

avoit furpris fa fille avec Crotnftad à fes 

» 

genoux ; elle lui infinua que c’étoit pour 
éviter le blâme qu’elle méritoit, qu’elle 
avoit imaginé de faire changer de Reli-< 
gion au jeune Cromftad: , enfin , elle ne 
s’épargna pas fur le compte de fa Mai- 
tteffe. . Il > étoit difficile qu’elle attaquât 
-le fonds du caraâere qu’on lui connoif- 
foiti mais en lui prêtant beaucoup de 

‘ D 4 dilll- 
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diflîmulatiori & d’artifice, elle fit du 
moins foupçonner au Marquis qu’Adelaï» 
de pouvait bien être aflèz fouffe pour 
te contraindre*vis-à-vis d’un homme donc 
elle efpéroit foire un époux. 

. La convention en étoit là , lorfque 

lés femmes de la Camteflè entrèrent 
dans fa - chambre i & annoncèrent au 
Marquis qu'elle rentroit avec fa fille. Le 
Marquis d’Anglutfe alla au* devant d’el- 
les v & lorfqii’ Adélaïde rentra dans l’ap- 
pârtement de fa mere, fon premier foin 

fut d’aller emtarçffer Angélique* & de 

• » 

lui foire prêtent d’üne étoffe qu’elle 

aVoit achetée pout elle. La confufion 

. » • 

avec laquelle Angélique reçut cette ca- 
reffè & ce prêtent*, fut interprétée > en 
fo faveur par l’aimable Adélaïde $ mais 
cette dangeteüfe fille n’âvoifc garde d’a- 
voir un tentiment auffi noble que celui 
qu’on lui fuppofoit ; elle s’imagina > au 
contraire, que fo Maitrefle ne foifoit -oet 

afte 
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aéte de générofité, que pour lui impo- 
fer filence fur ce qui s’étoit pafle entre 
Cromftad & elle: il eft vrai que ç’avoit 
bien été ridée de la Comtefle , qui allar. 

mée de l’indiferétion d’Angélique fur le 
rapport qu’elle lui avoit fait , crut , fans 
faire part de fon idée à fa fille, devoir* 
l’exciter à faire cette galanterie à fa fœur 

de lait, & à la carefferde plus en plus. 
Le Comte de Saint -Eugène revfnt chez 
lui quelques momens après: le Marquis 
d’Anglure foupa chez le Comte avec 
quelques autres perfonnes de diftin- 

tion : on parla beaucoup de la conver- 

% 

fipn de Cromftad * Adélaïde y avoit été 

trop fenûble pour n’en pas marquer fa 

■ * 

joie. Le Marquis le remarqua, il lui en 

• 

fit tout l’honneur , en la badinant . fur 
fon prétendu Apoftolat: elle foutint la 

plaifanterie avec cet air de liberté & 

d’enjoûment qui fied fi bien à l’inno^. 
cence ,- & qui en eft l’ordinaire appa- 
1 D 5 nage. 
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nage. Le Marquis n’aila pas alors plus 
loin 9 mais il n’en refta que plus con- 
vaincu de la fecrette intelligence d’Ade- 
• ^ 

laide avec Cromftad , & la compagnie 
fe fépara. - * V 

Quelque étrange que fut l’idée que 
le Marquis d’Anglure avoit prife d’ Adé- 
laïde , il ne la regardoit pas moins com- ' 

4 * J ^ * * 

me un parti trop' convenable à Ta fortune 
pour ne pas fuivre le projet de l’époufer. * 
Raffiné par de fréquens exemples , il- 
favoic que ce n’étoic pas toujours l’efti- 

me qui fàifoit la bafe d’un établiflement 
* fi férieüx ÿ il fe flattoit même d’être at 

0 \ 

fez le maître d’une femme auflï jeune 
qu’il auroit époufée , pour ne pas crain- 
dre fes écarts , ou' pour y mettre* bon » 
ordre : enfin , il continua la recherche 

d’ Adélaïde i & entretint dans toutes les 
oecafions qu’il en trouva , une fecrette 

intelligence avec Angélique. Il efpéroitv 

/ 

qu’elle fuivroit fit maîtreffe , qu’elle le 
' a dé- 
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dédommager oie , peut - être , un jour de 
fes froideurs , ou du moins qu’elle feroit 
un efpion fidèle de la conduite, 
i Les chofes en étoient là , lorfque le • 
Roi partit pour fe trouver au liège de,. 
Condé , i qu’avoit formé le Maréchal de - 
Crequy. Le Marquis d’Anglure fut obli-; 
gé ide • fuivre 'le: Roi , en. Flàrjfires 
& lorfqu’il. prit.: congé 
lui demanda d’un air à demi railleur , fi; 
elle ne vouloit pas le - charger d’aucune 
commiffion pour le Baron de Cromftad 

, X » 

qu’il devoit trouver dans Parméé du Ma- ï 
réchat - Adélaïde , qui n’imaginoit rien ? 
des foupqons du Marquis , lui répondit 
avec fa candeur ordinaire: “Eh! mon 

„ Dieu , dit-elle ‘au Marquis , qu’il feflbr 

» 

„'%ien fon devoir , qu’il fe conférve y 
„ qu’il n’oublie jamais notre dernier en- 

» t • 

,^'tretien , & aflurez-le , je vous prie , du' 
„ plàifir fenlible que j’aurai à le revoir.-' 

Le 
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‘ Le Marquis pâlit en recevant cette 
commiflïon, quoique ce fût en préfen- 
ce de la Comteflè de Saint -Eugène; il. 
en fut embarrafie, & prit le parti de 
fe retirer * en affinant Adélaïde qu’il 
exécuteroit ponctuellement fes ordres : 
il n’étoit point bielle dans fa paffîon 

pour Adélaïde, puifquelle n’avoit pour 
objet que la fortune ; mais fon amour, 
propre s’en crut offenfé , & par malheur 
pour fon exade probité, elle fut un in£« 
tant en défaut vis-à-vis de Mr. le Com-< 
te de Saint-Eugène, qui le fit: prier de 
repalfer chez lui , comme il fortoit de chez 
fa femme. 

: „ Mr. le Marquis,, lui dit le Comte» 
„ j’a vois oublié de vous prier, lorfque 

v vous ferez en Flandres , de vous in- 

0 

„ former un peu de la conduite de 

n Cromftad ; c’eft un jeune homme au- 

• « < 

„ quel vous favezque je m’intereffe: vous 
„ me ferez plaifir de me mander ce qu’on 

„ penfe 


Dë L 5 ËüucAirtoiî. tîi 
i) pénfe de lui* & de le recommande*? 
)} aux Généraux. 

Je pourrois,* Monfieur* vous en 
» dire ici des nouvelles , dit le Marquis 
*3 la tite encore échauffée. Ce Mr. le 
*3 Baron de Cromftad eft un jeune té» 
*3 méraire, qui vous payera , peut-être* 

33 mal un jour de tout ce que vous ave* 
,3 fait pour lui. 

33 Ope voulez-vous dire * répliqua le 
,3 Comte avec chaleur ? Je veux dire * 
» Monüeur* que votre Mn de Cromü 

3> tad,* dont la condition eft , je penfe * 
33 très* équivoque * porte fes vues un 
33 peu trop haut * & que Mademoifelle 

33 votre fille elle- même eft l’objet auquel 
33 il lacrifie. 

„ Ah! Marquis* dit le Comte, gatu 
,3 dez-vous de croire une telle impoli 
,3 ture , Eh , qui peut l’avoir imaginée ? 
» vous me mettez la mort dans le cœur* 

» Je fuis défeipéré , répondit le Mar-» 

« » 

« qui*. 
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quis , de vous avoir fait cette affreuJê 
35 confidence , & je n’aurois jamais ha- 
33 zardé de vous la faire, lî je ne favois 
„ que toute votre maifon en eft imbue : 
33 ne craignez pas que je foupqonne le 
33 moins du monde , ’ Mademoifelle vo- 
33 tre fille d’entrer pour rien dans un pro- 
jet fi. indigne , d’elle $ croyez plutôt 
33 qu’on m’a trompé, je le crois moi- 

• 33 meme ; je ne puis fupporter l’idée de 
. l’état où je vous laiffe ; oubliez ce que 

33 je vous ai dit , oubliez-moi moi-même, 

• 33 je fors , je pars , je me dételle. 

• : Le Marquis ibrtit en effet , pénétré 

; d’indignation contre lui -même, & de la 

• douleur la plus vive , d’avoir mis le 

/ 

Comte dans une fituation dont il igno- 
roit encore toute l’horreur. 

Le Comte de Saint- Eugène ne fut pas 
plutôt feul 5 & abandonné à lui -même, 
qu’il fe fentit accablé par tous les fenci- 
mens que la tendreffe paternelle offen- 

• ' - • fée 
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fée peut produire pour déchirer un cœur. 

35 Hélas ! fe difoit-il à lui-même , c’efl: 
3, moi qui fuis l’autèur de ce défordre , 
33 ce font mes égaremens , c’eft ma fatale 
3, imprudence , & ma timide difcrétion 
33 qui ont tout fait : ces pauvres enfans 
33 ont été trompés par un fentiment de 
33 tendrefle que. la nature avoit droit de 
33 leur infpirer : ce fentiment eft , peut- 
33 être , devenu une puffion violente : 
,3 helas ! elle peut paroître innocente à 
33 leurs yeux j mais leur ignorance n’em- 
33 pêche pas qu’elle ne foit un crime. > 
Il refta long - tems occupé de pareilles 
penfées ; mais craignant fur-tout de com- 
promettre fes enfans avec des Domefti- 

ques , il prit celui des partis les plus fen- 
fés qu’il fut alors en état d’imaginer-* ce 
fut, par rapport à fa fille, de feindre d’i- 
gnorer ce qu’il venoit d’apprendre j mais 
d’éprouver fouvent fon cœur par diffé- 

i 

rens 
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îrens propos qu’il tenoit fans aiFe&iôii j 

4 , , * , * » , . „ 

& comme par hazard filr le compte du 

Baron de Cromftad , & auxquels elle 

» 

prenoit toujours part avec fort inno* 
cence & fa candeur naturelle. Il en prit 

un tout différent avec ce cher fils de fou 

« 

amour; il réfblut de lui écrire. Tou- 
jours perfuadéj & avec juftice , de la 
droiture de fon cœur * il efpéra de trou- 
ver, dans fa réponfe, ou des motifs ca- 
pables de redoubler fa confiance , ou des 
raifons de la lui refufer déformais. Telle 


étoit la lettre qu’il lui écrivit* 


i 


De puis que je vous ai écris , mon cher \ 

Cromjfad > le départ du Roi \auquel on ne 

% 

s'attendait point encore , oblige Mr. le Mar- 
quis d'Anglure à fuivre S. M. Il vint hier 
me dire adieu , je P ai prié de vous recom- 
mander à vos Officiers - Généraux , C5? je 
ne doute pas qu'il np s'en acquitte ,* mais je 
ne puis vous cacher qu'il m'a appris , avec 
N don - 
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'douteur , qu'il courait des bruits fur votre 
compte dont fa tendrejfc pour ma fille , ainfi 
que les jujles efpérances qu'il a de Cépou* 
fer , ont été allarniées. Je ne vous crois ni 
ajfez téméraire > ni ajfez ingrat pour avoir 
jetté les yeux fur Adélaïde : une pareille 
préfomtion de votre part ferait plus cri- 
minelle que vous n' auriez pu le penfer ; 
mais queile que fait la difpofition de votre 
coeur y je veux en être informé , & c'efl par 
vous-même que je veux Hêtres jugez par 
celte marque de rn^confiance y de toute Vé- 
tendue de ma tendrejfe C5? de Pejlime que je 
vous conferve: je me flatte que votre prompte 
réponfe ajoutera encore aux fentimens que 
j'ai pour vous . 

* Le Comte dé Saint-Eugene. 

Cette lettre partit un jour avant le 
départ du Marquis d’Ânglure , qui* s’é- 
toit rendu la veille auprès du Roi. Auflî 

É Cromftad 


t 
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Cromftad la reçut-il la vaille de Parrive£ 
de ce Monarque à la tète de Ion armée. • 

. Quand oïl ne diroit pas que cette leu 
tre fut un coup de foudre pour le mal* 
heureux Cromftad, . on le jugeroic fans 


peine. Il ne pouvoit fc déguifer à lui- 

j 

même la fecrette impreffion que ; lui 
«voient faite les, charmes, d’Adelatde j 

* I ) - J • * K ^ 

0 , 

mais il n’avoit point à fe reprocher de 
l’avoir laide éclater .aux yeux de perfon- 
ne : il eft vrai qu’il fe tappelloit*„avec 
douleur , fou embarras • & le terme de 


foiblefle qui lui étoit échappé dans le 
dernier entretien qu’il avoit eu avec cette 
aimable perfonne; mais- il s’étoit expli- 

* 

ijué fi clairement avec elle fur cette pré- 
tendue foibleife, qu’il ne. pouvoit paS 
concevoir qu’il fut refté le moindre foup- 
çon,à la belle Adélaïde, fur le fens de ce 
mot équivoque : cependant il ne pouvoit 
accu fer qu’elle d’avoir fait une telle con- 
fidence au Marquis d’Anglure, & il ne 


pou- 
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pouvoit s’empêcher de fe défefpérer au 
fond de fon cœur , que -ce fïit elle-même 
qui fe ■ fût fervie du canal du Marquis , 
pour jetter un fi cruel foupqon dans l’â- 
me du Comte de Saint-Eugène fon bien- 
faiteur. Quelque douloureufes que fut 
fent toutes les idées qui nlfaillirent le 
pauvre Crontftad à > la leCture réitérée 
qu’il fit de cette lettre , ; il ne s’en réfolut 
pas moins à être exactement fincére dans 
la réponfe qu’il ne voulut pas même dif- 
férer de faire au Comte de Saint - Eugé- 
nej elle etoit conque en ces termes : 


*- 




.s 


Monsieur,;, 

Vous mettez y fans doute, mon cœur à 
î épreuve la plus rude qu'il ptiijfe avoir ja- 
mais à redouter ,• niais quelle qu'elle fuit , 
je fuis affuré d'en for tir avec votre eftime, 
fi je fuis ajfez malheureux pour qu'elle me 
fciffe perdre l'honneur de votre protetfion. 
Je vais , Monfieur , vous dévoiler mon cœur 

E % tout 
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tout entier y mais avant toutes chofef y pefi 
rnettez-moi de vous ajfurer avec toute la 
fincérité dont je vais vous donner la preuve 
la plus délicate & la plus danger etife ,* per» 
mettez-moi » dis je , de vous ajfurer que ce 

cœur ne fut jamais téméraire y & qu'il ejl 

- * 1 « 

incapable d'être ingrat . Après cette ajjk - 
rance y je ne rougirai point de vous avouer 
que le cœur du malheureux Cromjlad n'a 
été que trop fenfible aux charmes , plu $ 
encore aux vertus de Mademoifelle votre 
file . Eh! Monfeur y quel cœur pourrait 

s'en défendre ! Mais vous êtes trop jufle pour 

% 

confondre un fentiment dont il n'ejl point 
d'homme qui foit le maître , avec le crime 

de F avoir déclaré : fi favois été ajfez ofé 

« » » 

pour le faire , je n'aurois pas attendu vos 
reproches pour m'en punir . Vous êtes le pre* 

4 

mier & le féal fur la terre qui ayez eu le 

i 

pouvoir de m'arracher un fecret que fai 
tant fait d'efforts pour me cacher à moi - 

même. Que ce foit la calomnie ou le foup+ 

con 
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fort, qui ait , en cette occajîon , injpiré au 
Marquis à' An gluve le défir de me nuire $ 
il pouvoit en imaginer autant de tous ceux 
qui ont eu le bonheur de voir & de comwi- 
tre Mademoifelie de Saint - Eugène , & ij 

lui était aifi de fi faire des rivaux plus du 

* •* 

gnes de fa jaloufie : en un mot , Monfieur , 
je fais qu'il ne convient point à Pobfcuritè 

_ i 

de ma naijfance d'ofer * aimer Mademoifelie 
votre fille , cTafpirer à lui plaire > triais 
je fais que mon cœur ne cejfera jamais de 
l'adorer çf? de la refpetîer. Je fais que 
ceft prononcer moi- même l'arrêt de mon 

i ( ^ 

*xz7,* non feule me fit je l'a tiens 9 mais je vous 
le demande. Après l'aveu que j'ofi vous fau 
re , Monfieur , je ne dois jamais paroi ire à 
vos yeux $ je dois craindre plus encore de 

revoir ceux de Mademoifelie de Saint Eu- 
gène ; Jefpére , Monfieur 9 que la vivacité 
des opérations qui fi préparent a l'année 

du Roi j ,n ■ priveront de la douleur de re- 
cevoir de vous un arrêt plus cruel que le fort 

' * E 3 nui 
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qui peut terminer ici met malheureufc clef» 

«'Vf *n ' ? < .f ^ - v ... * 

tô/ré 5 »/<wV mourrai du moins plein dé 
zélé y de la reconnoijfance & du profond 

f. ^ * *’* \ Aj f ’ ^ l ~ * ■* y 

refpeft que je dois au plus généreux des 

bienfaiteurs . fai, &c. Cromstad. 

.T '* ' v f. r . * [< * r f**../ 

D« Camp devant Condé, le 20 y^r /7 1676. 

•* • • . ' * ' ? f .2 * 4 . L - • > . • Ai* 
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Le Roi écoit arrivé devant Condé, 

‘*3. .. * *4 1 ‘ .J * JL A * * l'^jL •; J * 

avant que le Comte de Saint-Eugene re- 
eut cette lettre. Il ne put la lire fans ré- 

.4 * '• i S*. _ ,* . 1 • ^ 

pandre un torrent de larmes ; mais il eut 

* ^ • \ > * • • » . t w ’ , 

*>• * ' i - ‘ 'Vî t.4_ t « •' * . N «t - ^ J . f. , 

foin de les cacher à fa famille. Si l’aveu 

' *- W « L ,u 'j< ^ ^ ' 

de Cromftad touchoit fon cœur par un 


<v 


r 5 > 


J" a •* 


endroit fenfible , il ne l’étoit pas moins 

.* • • j? *. .«?j .* /•;. ■ ! ,, 

fur le caradtere de noblelfe & de fran- 

t* V . * S « 1 • ^ X \ • ’ * m 1 . x 

• • • * ' . * «. . t %- A. , . 1 

chife qu’il reconnoiifoit dans un fils qui 

1 » a • ’ ' . ’ .» 

lui étoit cher. 11 ne pouvoit pas fe refu- 

5 r< • . . > 1 “f ^ • k . f ' 

fer à la fecrette joie de le trouver fi digne 

1 I • . \ .-4 * 1 « , 1 . •.*, • k . f * 

d’ètre plus heureufement né de fon fing; 

• ^ , t • « •, » j j 

, mais une chofe Tallarmoit : il fe, repro- 

»•' ‘ ■ •/ # ■ f . ; .. .' k * 

choit d’avoir nomme le Marquis d’An- 

■ 1 * • .<.-»• %». . . * 

' glure 
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' ' • . 

gîure dans fa lettre : il fentit trop tard le 

danger de fon entrevue avec Cromftad ; 

^ • * ’ • * • * * ^ 

il ne pouvait fe diflïmuler que celui-ci > 

• > • »> ' •• • ■ i • .* ^ 

% i *. # I * ' ' ^ J • 

fe croyant offenfé , étoit homme à ne pas 

’i * ^ jf . • • 1 * ** % ' % 

* t • . ' • * * 

endurer tranquillement une injure : en 

" - •r .* - *; ) V' < / . . : 

un mot , il craignoit la valeur & la dcli- 
cateffe réciproque de deux jeunes gens 
qui lui étoient trop connus , pour ne fe 

c - • 1 ^ ' - * ' # 7 • < « **• % * » fc •* * 

pas reprocher , de les avoir commis en- 

- • 1 > * * 4 ‘ N ’é ) • ^ * l*j’ ■' 

fsmble , & , pour ainfi dire , mis aux 
mains. En effet , nous allons voir quelle 

‘ ^ v* J * «. • ... 4 A 

fut Piflue de leur rencontre, 

* , • , , ' • ; . . . . ' 

Le Roi étant arrivé le 2 J devant Con- 

_i < p • • • » , i 

dé, tous les Officiers s’empreilèrent à 
venir faire la cour à leur Maître. Cromf- 

„ \ • f t x , 

tad chercha & démêla bientôt le Mar- 

, , i # • 

. * ^ t i • ** *. • | 

quis d’Anglure parmi les Courtifans. Ce- 

• • ■ * / *• 

lui - ci appercevant Cromftad , lui dit : 

« 1 ^ « • ’ 

35 Baron » j’ai des chofes agréables à vous 

« * » ' t • » 

w dire : faites en forte de venir me voir 

- r 

3 6 ce foir à mon quartier. J’en ai auffi à 

% • i 

„ vous apprendre , lui répondit-il , & je 


E 4 




ne 


* 1 % ; £ A •: F :0 RC R ; - . 

» ne manquerai pas d’aller vous joindre 
„ auflî-tôt que le Roi fera retiré, CromC. 
tad fut exaét à fe rendre chefc le Marquis , 
comme il l’a voit promis s mais, le trou- 
vant avec quelques amis , il lui rendit 

» * / » s 

tous les devoirs dûs à fon nom & à fon 

' % , r . • 1 »* * 

rang: cependant comme la convention 
devint générale , & trainoit en longueur, 
& que Cromftad coramençoit à . s’en- 
nuyer : cc Monfieur , dit-il , en s’adrelfant 

au Marquis & en tirant un papier de fa 

« 

poche, “ j’ai ici quelque choie à vous 
„ communiquer qui demanderont expé- 
33 dition* J’ai auiîi quelque chofe de par- 
» ticulier à vous dire* mon cher Baron, 
3 , répondit le Marquis. Sur quoi tout le 
monde fe retira & les lai (Ta feuls. 

9 C’eft, fans doute, dit alors le Mar- 
„ quis, l’impatience de favoir des nou- 
„ velles de la belle Adélaïde ,* qui vous 
„ a fait imaginer de me débarraflèr des 


importuns qui étoient ici de trop ? 

„ Oui, 


33 


% 
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jj Oui , Monfieur , dit Cromftad , c’eft 
„ d’eile-méme que j’ai à vous parler.- Eh 
bien, continua le Marquis, foyez côni 
tent, mon cher Baron , Ma^emoifd’e 

35 de Saint-Eugène fe porte à merveilles 

* 

33 elle # eft toujours' auflï belle que vous 

33 l’avez laiffée, & elle m’a chargé fur- 

* <, « 

,3 tout entr’autres chofes agréables , de 

,3 vous dire qu’elle vous prie de n’ou- 
blier jamais le dernier entrecien que 
33 vous avez eu avec elle. . . Je vous ju* 

^ re, dit Cromftad, que je ne l’oub’ie- 
33 rai jamais 5 mais ce n’eft pas là , Mon- 
,3 fieur, ce dont il s’agit maintenant; 

33 ayez la bonté de lire cette lettre , vbus 
33 en connoitrez l’écriture & le feing. 
Ce qu’il dit, en lui remettant celle qu’il 

avoit reçue la veille de Mr. le Comte de 
Saint-Eugène. 

' 3j Eh bien, dit le Marquis après l’a- 
33 voir lu, attendez-vous de moi quel- , 
33 que explication à ce fujet? 

E 5 „ Mon- 


c 
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„ Monfieur , lui dit Cromftad , j’ofe 

i * - »* • -* * * * - r - * . •• /. 

d’abord vous prier de me dire de qui 
„ vous tenez le fecret de la paflîon que 
„ je puis -. avoir pour Mademoifelle de 

t » * *!•’• ' ‘. f i> *;* . I ^ T’ T - 

» Saint-Eugène. Eft-ce elle , Monfieur , 
„ qui , vous a fait une fi_ étrange 1 confi* 
>3 denoe? <*• . o j v 

; „ Non afliirément , , dit le Marquis ; 
„ mais n’efpérez^pas rfavqir 4c moi qui 
m’a fi bien inftruic de votre fecret com- 
3. merce avec elle. . : • . , 

33 Arrêtez, dit Cromftad, jen’avois à 

^ •" *• -• •! •- ’ - d J *<w. T i ‘ . 

„ vous demander rajfon que de l’injure 
„ que vous m’avez faite , en m’expofimt 
M à faite l’aveu que j’ai fait à Mr. le 
3* Comte de Saint-Eugène, &, par con- 
» féquent , au malheur d’encourir fa dit 

' ' * \ ‘ ' # '•S'' * • • \ 

,3 grâce ; mais vous offenfez fa fiUe par 

3 , des termes indécens, & c’eft .autant 

o r. ' J ‘ -> • g’ ’’ • :• :• . 

,3 en fon nom qu’au mien que je vous 
33 demande raifon. 

M • 

*«$» 9 « * > j 

M Ah ! mon cher Baron , très-volon- 

/ ; ; ''v, • . • , . 

», tiers , 
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„ tiers, répondit le Marquis. Partons, 

*v te s** v -"À* ’*» ’ . i-j- > 

3 3 conduitez-moi vous- meme en lieu ou 

33 nous ne foyons point interrompus * 

35 je fuis tout prêt à~ vous fatisfaire-, j’ai, 

33 peut-être àuflî -Triert que vous Thon- 

,• - i» 

y, neur d’Adelaïde à venger , & je n’ai ]a- 
33 mais reculé à de pareilles propofitions. 

' Ces deux braves rivaux partirent en 
effet; & allèrent gagner le derrière du 
camp. Là ils fe méfurerent avec une va- 
leur égale ; mais la fortune fe déclara 
. * * 5 > r * .. * 
pour Cromftad : il porta un coup dans 

le bras droit du Marquis , qui lui fit 
tomber fon épée de la main. Cromftad 
s’empreffa de la ramaffer ; mais ce fut 
pour la rendre au Marquis , en l’excitant 

• . w . ■ ' j 

lui même à reprendre fes armes pour fe 

% <i * * • ^ » 'V • * 1 ; / t . 

-venger à fon tour. Le Marquis fut fi 
touché de la générofité du Baron de 

t • r | , •• ^ % / * . ' ■ y * • . 

Cromftad , qu’il lui dit : cc Non , Baron , 
53 vous êtes maître de ma vie , je n’stt- 

• • C % • 

, j tenterai jamais à celle d’un fi brave. 

.. hom- 
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- f .. », 

homme : croyez - moi , * fi vous êtes 
53 content, foyons amis. Les deux ri- 
vaux s’embrafferënt , lë Marquis reprit^ 

avec le fecours de Cromftad, le chemin 

« 

0 

de fon quartier, & celui-ci auroit voulu 
pouvoir pafler auprès de lui . la meilleure 
partie de la nuit , fi ayant obtenu la per- 

miffion de fe trouver en qualité de Vo- 

\ 

Jontaire , à l’attaque d’un ouvrage qui de- 
voit être faite par les Grenadiers , il n’a- 
voit été obligé de quitter le Marquis 
pour s’y rendre. L’attaque fut vive , & 
l’ouvrage fut emporté j le fiége même ne 
fut pas long, & Condé fe rendit au Roi 
en fix jours. Cromftad, quoiqu’il fervit 
d«ui$ la Cavalerie , avoit obtenu , comme 
nous venons de le dire , d’y paroitre en 
qualité de Volontaire, & fe diftingua 
par-tout, mais avec un bonheur égal ;a 
fon courage, puifqu’il n’y reçut aucune 
b tellure, & qu’il y aquit une grande ré- 
putation de valeur. Je dirai de fuite , 

dans 


1 


T>E L’EpUCATIOft- ÿ? 
• dans la fécondé Partie de cet Ouvrage 
pour n’ëtre point obligé de revenir fur 
mes pas, tout ce qui eut quelque rapport 
au Baron de Cromftad pendant le refte 
de cette campagne.. 

r > . * * *■ * • r i , « *■ . , 

Fin de la première Partie* 
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SECONDE PARTIE. 
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• v »• ( fi 

*ij t . » • 
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Près la prife de.Condé & 
* A ce ^' e Bouchain » le Régi- 
fe£****$‘$ ment dans lequel Cromftad 
'jà& fervoit , fut envoyé fous les 
ordres du Maréchal d’Humiéres , & ce 
jeune ^ Officier fou tint 'fa réputation au 
fiége d’Aire & à la prife du Fort de Lintz f 
après quoi il fuivit le Maréchal à Maet 
tricht que le Prince d’Orange afliégeoit 

depuis 


M 


i 


Digltized by Google 


de t Education; 75 

depuis plüs de lîx femaines. Ce fut là 

/. 1 ; Z-.,’' * ' • T 

que le Baron de Cromftad, chargé de 

•J ' ; . ' -- j ** 

commander un détachement pour aller 
reconnoître la pofîtion de l’armée du 

% 

Prince d’Orange , donna à fon retour 

• # «i %• 

dans une embufcade, & fut attaqué par 
un parti fort fupérieur en nombre à la 

l— w 

troupe qu’il commandoit. Il fe fit de 

• , ' * { '. ' K. ' ^ ' * 

0 P af t & d’autre, dans cette efcarmouche , 


des prodiges de valeur & de conduite. 

Cromftad y fut bielle à la cuiiTe ; mais 

• • 1 • 

la douleur de fa plaie & la perte de fon 

9 • • « • . ; • * «t 

fang 11e l’empêcherent pas de fe replier 
avec tant de préfence d’efprit & de fang 
froid fur l’armée du Maréchal d’Humié- 


res , que malgré la fupériorité de ceux 
qui le pourfuivoient , il ne perdit que 
trois hommes de fon détachement ,• & 
♦ $ leur en fit perdre au delà de trente à qua- 
rante..- De retour au camp, il voulut en- 
core rendre compte au Maréchal de fes 
obfervations i mais le Maréchal d’Humié- 


res 
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tes qui le trouva extrêmement défait St 

% 

afFoibli , voulut qu’on viiîtât fur le champ 
fi plaie , & qu’on lui mit le premier ap* 
pareil avant que de vouloir rentendre* 

Sa bleifure ne fe trouva pas dan.gercufe 
pour la vie) mais il fut menacé de relier 
etl ropié, parce que les principaux nerfs 
avoient été fort oifenfés. Laiilbns pour 
quelque tems Cromftad abandonné aux 
foins des Chirurgiens & aux attentions 
particulières de fon Général) laidbns ce 
Maréchal lui -même remporter en peu 
de jours, l’avantage & la gloire de foire 
abandonner au Prince d’Orange le fiége 
de Maeftricht , après cinquante jours de 
tranchée ouverte, pour revenir aux fui- 
tes du combat du Baron de Cromftad 
/ 

& du Marquis d’Anglure , par rapport 
au Comte de Saint -Eugène & à fa fa- Q. 

nulle. 

Les deux brèves combattans s’étoient 
promis réciproquement de n’en jamais 

par- 
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• - • I / 1 w 

4 

parler , & ce ne fut que la crainte de nuire 
à Cromftad ‘dans refprit du Comte de 
Saint - Eugène , qui engagea le . Marquis 
d’Anglure à faire, cette promeflè à celui 
qu’il n’auroit pas eu honte de reconnoî- 
tre pour fon vainqueur ; mais ces for- 
tes d’affaires demeurent rarement fi ca- 

* •* ^ ' 

chées , qu’il n’en perce rien dans une ar- 
mée à la vue , pour ainfi dire , de laquel- 
le celle-ci s’étoit pafïee. On avoit va 

Cromftad chez le Marquis , on fut qu’ils : 
croient fortis feuls ; le Marquis d’Anglu- 
re, quoique légèrement bleffé , ne .put, 
paroitre à la , Cour pendant les pre-. 
miers jours : d’ailleurs , quelques foldats 

avoient vu dans robfcurité deux hom- 

• • • • •• • • • • . > 

• • s • • 

mes fe battre -, il n’en falloir pas tant pour 

former des conjectures* mais „ perfonne 

• * « • % * 

n’eut la baffeffe de porter ce bruit juf. 

» 

qu’aux oreilles du maître , & le Marquis 
d’Anglure en fut quitte pour feindre une 

» é * * «* 

indilpofition. Cette affaire eût donc été 

- ‘ v «• \ '* ■ - ' • - 

F igna* 
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ignorée, s’il n’y avoit pas eu à la Cour 
& dans l’armée plus d’un Rival du Mar- 
quis, fans doute, jaloux, &, peut être, 
offenlé de la préférence qu’il avoit ob- 
tenue. D’ailleurs, tout le monde étoit 
informé dé l’affection tendre que le Com- 
te de Saint -Eugène avoit pour le Ba- 
- ron de Cromftad , & cé fut , fans dou- 
te , l’un de ces envieux du bonheur du 
Marquis d’Anglure , qui par ufïe lettre 
anonime, inftruifit le Comte de Saint- 
Eugène de fon combat avec le Baron 
de Cromftad. L’abfettce de quelques 
jours du Marquis d’Anglüre , donna mê- 
me beau jeu aux Nouvelliftes , pour man- 
der qu’il avoit été' dangercüfement blet 
le , & , fans doute , pour flatter l’inclina- ‘ 
tion du Comte pour Cromftad : on n’ou- ‘ 

• • e ■ 

fclia pas d’ajouter que celui-ci ne s’en étoit ’ 

• < 

pas moin$ diftingué aux vigoureüfès a t? 
taques dont on lui rendoit compte. 

Il n’y avoit que trois jours que le 

Comte 
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Comte, de Saint - Eugène avoit reçu là 
lettre de Cromftad , & il n’y avait point 
«ncore fait de réponfe, lorfqu’il reçut 

celle de Panonime: il y trouva le détail* 

d’un malheur qu’il n’avoit que trop pré- 

*• < * 1 » \ ^ * « » • . » • • • * 

Vu , & ce fut avec une douleur d’autant 

* .mm * • • m « , I» • S « « 

plus fincére qu’il Papprit > qu’il s’accu- 

» * W k ^ * '* . • * % V t » * 

ibit * avec juftice , d’en avoir été la caufeî 
il ne jugea pourtant pas à propos d’e- 

' ' ‘ V 

trire encore à Cromftad ;* il ne. l’eût pu 

• * » « 

• • * r % • 

faire Fans fe biffer aller à des reproches 
& à des* réprimandés > & il ne pouvoit 
fe perfuader qu’il les méritât. Le Comte 
de Saint - Eugène étoit l’homme du 

• • *. il • • i * 1 s * , w ^ ' 

monde le plus jufte & le plus incapable 

* * t . 1 . * . 

de dire ce qu’il ne penfoit pas. Par ce 

t • * . . , % 

qu’on lui mandoit * il ne pouvoit prefque 

A 

douter que Cromftad ne fe fut conduit 

en homme de cœur & d’honneur : il ca- 
cha exadtement ces triftes nouvelles à 

fa famille $ & comptant , comme il le 

Êifoitj fur l’exade équité & fur la fin- 

* * - -* ' / • / 

F Z cente 
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cérité du Marquis d’Anglure* cefutàluî^, 
meme qu’il réfolut d’écrire la lettre qui 
fuit : . 

^ * * 1 

Je viens , mon cher Marquis 9 de rece - 

* \ 

voir unt étrange lettre > toute anonimé 
quelle eji , elle nia caufé la plus vive dou • 
leur y il ri y a que vous qui puijfiez me rafi 
furer fur votre état : ne différez pas , je 
vous prie , à ni en donner des nouvelles . 
Ce n'ejl pas tout , j'exige de votre amitié 
de ne me cacher aucune circonfiance qui 
fuiffe y avoir part. Je ri écris point au 
Baron de Cromjlady quoique je lui doive 
une réponfe affez intereffante } mais fi vous • 
le voyez * faites-lui , de ma part , le trau 
tement que vous jugerez qu'il mérite : d’un 
autre côté j'attendrai votre réponfe pour' 
me conformer à votre façon de penfer dant 
celle que fai à lui faire . Vous J avez ce que 
je vous fuis . 

i . • -• 

Lè Comte de Saint-Éugene. 

Lorf- 
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Lorfque le Marquis d’Anglure reçut 
cette lettre, il n'étoit plus queftion de 
fa bleflure; Condé s’étoit rendu, & Ton 
fe difpofoit à marcher fur Bouchain: il 
ne jugea pas à propos de faire avertir 
le Baron de Cromftad de la lettre qu'il 

* , N \ 

avoit reçue , de peur que celui-ci ne pré- 
tendit faire valoir la parole qu’ils s’é- 
toient réciproquement donnée de ne ja- 
mais révéler le fecret de leur avanture, 
& ne voulut le contraindre dans fa ré- 
ponfe au Comte; mais comme leur af- 
faire lui étoit connue , il ne fe crut point 
obligé à un prétendu fecret qui n’en étoit 
plus un pour le Comte , & qui. pefoit à 

• * * * , * V * , 

fa propre générofité. Il écrivit donc au 

_ • * * _ * • • * 

Comte la lettre fuivante : 

\ •*» 

/ 

On vous a allarmé mal- à-propos , Mon- 
Jleur , fur me légère indifpofition , qui ne 

m'a pas tenu enfermé trois jours chez moi . 

• ' 

Tout ce que je puis vous apprendre des 
- F 3 caufes 
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caufes & des details d’un petit dérange* 
nient de ma fanté qui vous a caufé de fi 
vives inquiétudes , c’efi , fC en. vérité , je ne 
dois m’en prendre qu’à mon indifcrétion, 

• . i * » ' '•» ' » 

Si Mr. le Baron de Cromfiad y a été pour 
quelque chofe , ce n’a été que par les plus • 
généreuses attentions & par les foins les 
plus obligeant. Tout de bon , Monfieur , je * 
ne puis affez me huer de la bonté de fim 
Cicur & de la mblejfe de fon ame : c’efi à 

des qualités fi rares que je dois , peut être , 

•+ , , < • • • • • 

la vie çfi l'honneur que j'ai aujourd'hui de 

vous ajfurer de mon refpe&. .. . 

* * 

* , * » 

On ne peut concevoir quelle fut la 

* , •> c #f I * r ’ * f / *> * — 

ioie du Comte de Saint-Eugène à la lec- 

J • • • *• • •' * » / v 7 * « 

ture de cette lettre : ce fut dans le tranf- 

0 0*. m ■ •** ' 

port meme d’une fatisfaélion fi touchante 
qu’il écrivit à Gromftad Çft cçs termes s 


J’ ai été quelques jours , mon cher Cromfi 
tad , fans vous faire réponfe , & vous' n’en 

avez 
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avez pas dit être furpris. La nature des 

chofes que vous m'aviez écrites , demandait , 
faut doute , un peu de réflexion de ma part + 
Les aveux que vous me faites , m'allarmc - 

ro/ettl tout autre que vous > mais vo- 

» « » * * 

probité Cf? ^o/re franchise me rajfurentz 

W » ' * * - ...» » * 

■www /f»/« ajfcs que toute efpénmce voue 

,4 ^ TT * ‘ f 4 . 

ell interdite t & ce fentimçnt gravé , comme 
i/ ' P être dans votre ame , me donne. 

* + • ' v '• • ' ..i 

«HÉ entière féçuritè fur votre conduite i 

^ * « *4*1' * * 

venir, J'apprtns ? avec une grande fatif- 

* 

fdSion , gwc uoa/ i;o«ÿ tos fe># comporté 9 
?f? beaucoup difiingué au fiége- dt r iCondé: 
le Marquis ÆAngluxe lui - «Ane we 
fcj p/wx honorables témoignages de votre 
courage & bonne conduite f £*<ÿ? z/tt txm < 
eji même un protçSeur dont vom ne pou - ^ 
trop ménager Us bonnes grâces : fai - 
à tendres complimens de ma part , 

«te *«£ laijfez ignorer aucuns de vos befoins , 
comptez fur mon amitié . - 

Le Comte de Saint-Eu^ene. 

• F 4 , Le 
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* Le Comte de Saint- Eugène Te fèlicî- 
toit en fecret d’avoir écrit cette lettre à 
fon cher Cromftad. Charmé des fenti- 
mens d’efti'me que le Marquis d’Anglure 
avoit pris pour lui , il le trouvoit. & fè 

4 » # • • i 

plaifoit à le trouver encore plus digne 
de la fienne , & il s’applaudifloit fur-tout 
de n’avoir jufqu’à ce moment, rien fait 

éclater ' dans fa famille , ni des injuftes , 

« . * 

foupqons qu’on avoit voulu lui donner , 
ni de Tdffaire qui s’étoit paflee entre le 
Marquis & Cromftad: il efpéra quel- 
que tems: qu’elle refteroit '* ignorée , & 

qu’il n’en feroit jamais queftion j mais il 
fut trompé -’ dans cette efpérance ; . les 
gens du Marquis d’Anglure n’avoient 
pü ignoréb que leur maître avoit été 
b’eifé le jour même qu’il étoit arrivé % 
l’armée : ils avoient vu fortir Cromftad 
feul avec leur maître ; c’étoit Cromftad 
qui l’avoit ramené chez lui , & quelques 
mots de l’un & de l’autre , tout obfcurs 

qu’ils 
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> ' 

qu’ils étoient , ne leur avoient que trop 
fait connoitre la vérité de leur combat 9 
& foupçonner que l’amour de Made- 
moifelle de Saint-Eugène en avoit été la 
caufe. On a déjà vu que c’étoit par fcs 
propres Domeftiques que le Marquis 
avoit d’abord été informé des difcours 
qui s’en tenoient dans la maifon du 
Comte. 

Une affaire importante pour le Mar- 
quis d’Anglure le mit bientôt dans la né- 
ceflité d’envoyer un de fes gens en porte 
à Paris. Celui-ci , outre fes autres corn- 

miffions, fut chargé de lettres de fon 
maître & de celles du Baron de Cromf- 
tad pour Mr. Te Comte de Saint- Eugè- 
ne: il ne manqua pas d’aller aufli-tôt 
après fon arrivée , à l’Hôtel du Comte > 
pour les lui remettre : les Domeftiques 
du Comte ne manquèrent pas auffi de 
l’entourrer pour favoir des nouvelles . 
Angélique ne fut pas une des moins avi- 
, F 5 des 
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fi • . • • • - V „ 

des d’en apprendre j fa curiofité fut mê- 
me autorifée par les ordres fecrets d’A- 
delaïde , qui n’ayant rien oui dire ni du 

I . 

Marquis ni de Cromftad depuis long- 

tems , étoit pour le moins aulfi curieufe 

* r > 

qu’inquiète du fort de ce dernier. Ce 

trille preifendment avec lequel il étoit 

■* ’ •» 

parti , lui revenoit fans - celle à l’elprit ; 
elle ne pouvoit chaflèr de fon imagina- 

i * 

tion l’importune crainte que ce preflèn- 

\ 

timent ne fût , en effet , réalifé par les 
fréquens dangers auxquels elle favoit que, 
Cromftad étoit , fans - ceflè expofé. An* 
gélique , en cette occafion , fuivit donc 

j * ’ * • 

les ordre? dp fa maitreflè & fon propre 

• • » 

panchant, en fe procurant un entretien 

fecret avec le Courier du Marquis. Ce- 
lui-ci fut d’abord affez refervé ; mais 
prefle par les inftances careflântes d’An- 
gélique , & fachant d’ailleurs le goût que 
fon maître avoit pour elle , il lui confia , 
fous le fecret» non- feulement ce qu’il fa- 
voit , 
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«voit , mais encore tout ce .qu’il avoit ima*- 
giné du cpipbat de fon Maître avec 
Cromftad , quoiqu’il fût bien éloigné d'en 
connoître la véritable caufe : il ne feignit 
point de l’attribuer à la jaîoufie du Mar- 

i 

quis contre un rival fi peu fait pour être 

le fien , & qui , fans doute , avoit profité 

* % 

\ 

de quel qu’avantage pour fe battre à coup 

fûr, & pour blefler , comme il avoit fait, 

* « * • 

le Marquis. Il ajouta que ce qui l’éton- 

noit lui & fes camarades , c’étoit que do». 

7 . * * 

puis cette belle affaire , le Marquis fon 

* ' i 

AM're avoit encore la bonté de fouffrîÊ 
chez lui , & de recevoir même fort bien 
ce Mr. le Baron. Enfin , il finit par dire 
qu’il ne doutoit pas que fon Maître , qui # 
pouvoit être retenu par la préfence du 
Roi , ne la lui gardât bonne a fon retour 
à Paris. 

. Angéljqqp reçut cette nouvelle avec 
joie fans trop favoir ppurquoi > mais elle 
en eut une plp$ raifonnée en la rendant 

à • 


x * 
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à fa Maitrcfle , parce qu’elle favoifc qu’elle 
alloit l’affliger : elle ajouta à ce qu’elle 
venoit d’entendre , toutes les circonftan- 
ces qu’elle imagina propres à deshono- 
rer Cromftad ; elle réalifa le foupçon du 
Domeftique, &ne balança point d’aflurer 
que le Baron pour fe battre avec avan- 
tage , avoit employé tous les moyens 
que la lâcheté peut fuggérer. 

Adélaïde fut pénétrée de la plus vive 
douleur à ce récit ; elle impofa filence à 
Angélique , & la renvoya : alors elle 
s’abandonna à toute fa triftefle. En vain 
cherchoit-elle à fe calmer en fe flattant ' 
- de l’infidélité du rapport que pouvoit 
•avoir fait le Domeftique du Marquis ; ' 
elle fe voyoit toujours l’objet d’une af- 
faire qu’elle ne pouvoit croire s’être pat 
fée fans éclat : la triftelie qu’elle avoit re- 
marquée dans le Comte Ton pere pen- 
dant quelque tems , le filence qu’il avoit 
gardé dans fa famille fur le compte du 

Mar- 
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Marquis & fur celui de Cromftad , tout 
fe réunifloit pour l’accabler de la douleur 
la plus amere. Quoiqu’elle eût aflcz de 
force pour en diffimuler la caufe à fa fa- 
mille, elle ne put en cacher les effets; 
fa mélancolie décela bientôt l’état de fort 
ame à une mere & à un perc qui n’avoient 
des yeux que • pour elle : ils en furent 
véritablement inquiets ; & craignirent un 
dérangement confidérable dans fa fuite, 

quoiqu’elle s’obftinât à n’en point con- 
venir. 

Madame la Comtefle de Saint-Eugène 
dont l’inquiétude augmentoit tous les 
jours , interrogea fecrécement Angéli- 
que , parce qu’elle s’apperçut que fa fille 
la careiloic -moins que de coutume. 
Celle-ci toute charmée qu’elle fût de 
trouver cette occafion, d’ètre indifcrétc 
& maligne, fe défendit d’abord Jvec 
toute l’hipo;rifie dont fon ame écoit ca- 
pable, & le fit prefler iong -tems pour 


avouer 


I 


s 
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* * * * • . *«. 

aVouer cé qù’elle favoit : enfin , paroîlV 
font vaincué par les careffès de la Com- 
telle, élle lufi confia qu’à l’arrivée du Cou- 

rier du Marquis d’Anglure , Mademoi- 

^ • 

felle de Saint - Eugénë l’avoit chargée* 
d’ëntrëtenir ce Domeftique en fecret * 
pour être informée des nouvelles du BaU 
ron de Cromftad ; qu’à la vérité ayant 
appris qu’il s’étoit battu aVeG le Marquisf 
d’Anglure dont il étok jaloux * elle n’a- 
voit pas cru devoir le cacher à fa Mai* 

trefle 5 mais que Madèmoifelle de Saint- 
Eugène s’ën étant trouvé ofîenfée , lui , 

avoit ordonné de fe taire , & l’avoit ren- 

* 

voyée de fa préfence , ayant déjà les lar-*- 
nies aux yeux; qu’elle ne doutoit pointf 
que cé riè fût là* là caufe-de la triftefler 
qu’elle avoir depuis quelques jours. 

Cette confidence perça le cœut de 
CofAtefTe de Saint - Eugène t elle com- 
manda à la jeune Angélique de ne par- 
ler à qui que ce fut de ce qu’elle venoit 

de 
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fle lui apprendre , & fur- tout de cacher 
foigrieufemerit à fa fille l’entretien qu’elle 
venoit d’avoir avec elle. 


« « I 

Après avoir penfé mûrement au parti 
qu’elle dévoie prendre dans le malheur 
qu’elle foupçonnoit , elle crut devoir en 
informer le Comte *fon mari. Celui - ci , 

• • ** a 

qui avoit tant de raifons d’être tranquile 
fur le fecret d’une affaire qui n’avoit eu 

que d’heureufes fuites , & fur les nou- 

. , » 

velles qu’il avoit reçues , & du Marquis , 
& de Cromftad , fut étonné de voir ar- 
river la Comteflè dans foh cabinet , l’air 

défait & les yeux baignés de larmes. 

« » 

» Oh ! ciel ! Qu’avez - vous , Mada- 
„ me , lui dit - il , & quel malheur ve- 
» nez- vous m’annoncer ? . 


i » . • • 

„ Helas î Monfieur , c’en eft un , dit- 

„elle, dont je frémis: votre Baron de 

va frire . le malheur' de la 

» vie de ma fille, & il frit déjà lé mal- 
» heur de la mienne. 

I ** t 


T> 


Ciel! 
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„ Ciel! dit le Comte, y penfeZ-vous î 

T ” 

' Madame ? Quoi ! ma fille auroit pour 

^ » • * 

M Cromftad des fentimens que fon âge 
w doit à peine connoitre, que fou hon- 

neur, fon devoir, l’orgueil meme de 

• • • 

„ fa naiflànce doivent condamner ! Ah ! 

SS 

„ Madame, ne le craignez pas; l’ame 
„ d’ Adélaïde m’eft trop connue, vous 
„ vous trompez. 

Quoi , Moniteur , répondit la Com- 
telfe, le combat de Cromftad contre 
„ le Marquis d’Anglure feroit-il encore 
un miftére pour vous , & fa témérité 
f c feroit-elle portée à cet excès , fi elle 
„ ne s’ctoit fentie autorifée? Que dis- 
n je? Peut-être encouragée par l’intelli. 

55 gence fecréte qu’il a , fans doute , avec 

„ Adélaïde, à notre infçu? 

,, Comment, Madame, dit le Comte, 

vous êtes inftruite de ce malheureux 

” - 

„ combat ! Eh quoi ! ma fille en auroit 

\ 

„ auili connoiflance ! 

» ' VU ♦> 
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i5 Eh ! Monfieur , continua la Coin- 
M telle, voilà la fource de cette triilelfe 
„ opiniâtre où vous la voyez plongée 
„ depuis quelques jours, & dont fa cou- 
„ pable diifimulation nous cache la caufe. 
» Jufte ciel ! continua le Comte , fur 
quelle vertu pourrai - je donc comp- 
» ter déformais, fi ma fille me trompe, 
„ & fi Cromltad m’abufe ? Mais , Ma- 
?? dame , vous vous allarmez , peut-être , 
33 trop légèrement ; permettez - moi de 
.3 douter d’un excès d’aveuglement que 
33 je ne puis croire; fâchez que je fuis 
,3 inftruic du combat dont vous me 
,3 parlez, & je le fuis par le Marquis 

„ lui-même. Cromltad , félon lui , n’a 
„ eu que le procédé d’un homme d’hon- 
„ neur , & je puis vous dire que j’ai d’ail- 
„ leurs lieu d’être content de lui. Si j’en 
33 crois les apparences les t. mieux fon- 
33 dées, nous n’en avons rien à crain- 
3, dre* raflurez - vous fur fon compte, 

G 


ou 
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n ou du moins ne le condamnez pas 
jy trop légèrement. Quand à ce qui re- 

5, garde ma fille , je veux l’entretenir en 
„ particulier , & je vais Pen faire aver- 
„ tir , ne paroiflez point à fes yeux être 
„ informée de tout ceci > j’efpére qu’au 
„ fortir de laf converfation que je vais 
„ avoir avec elle , nous irons enfemble 
„ remettre le calme dans votre efprit & 
„ dans votre cœur. 

La ComtelTe repaflà dans fon appar- 
tement , & Mademoifelle de Saint - Eu- 
gène ne tarda pas à fe rendre dans ce- 
lui du Comte. Toute trifte qu’elle étoit , 
elle fe jetta au col de fon pere en en^ 
trant chez lui , & le remercia , avec ten- 
drefle , de la faveur qu’il lui foifoit. Le 
Comte s’attendrit lui- même 9 & la retint 

quelque tems dans fes bras. “ Ma chere 
„ fille, lui dit-il, que. ton amitié me tou- 
„ che , que cet embraflement m’eft cher ! 
, mais que l’état où je te vois depuis quel- 

», ques 
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tjties jours , aîlarme ma tendreffe î Au 
,, nom de cette même amitié , ne m’en 
cache point la caufe ; je croirois faire 
„ injure à la candeur de ton ame de la 
5 , foupçonner , ou de la demander à d’au- 
3, très qu’à toi. ' 

„Ah! mon pere, répondit Adélaïde, 
3, je n’ai Jamais eu & je n’aurai jamais 
„ rien de caché pour vous 5 & fi je n’a- 
3, vois craint de faire tort au malheu- 
3, reux Baron de Cromftad dans votre 
3, cœur , je vous aurois déjà informé de 
3, l’excès de fa témérité , & du coupable 
33 emportement auquel il s’eft porté con- 
„ tre un homme qu’il fait que votre 
3, bonté me deftine. C’eft là , mon pe- 

„ re , l’unique caufe de ma triftefle : ma 

' ' / i ' , 

„ réputation n’a-t-elle pas tout à crajn- 

,, dre de l’éclat d’une pareille affaire ? & 
„ le Marquis d’Anglure lui - meme n’en 
3, peut -il pas concevoir des foupçons à 
a, mon defavantage ? 

G 2 
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„ Ma fille , lui dit le Comte , votre 
„ douleur eft plus raifonnable que je ne 
„ penfois > mais elle n’eft pas jufte : j’ai 
une entière connoiffance de ce qui s’eft 
55 pafle ; Cromftad peut avoir été témé- 
,j raire : mais lifez cette lettre , conti- 
„ nua-t-il , en lui donnant celle qu’il avoit 
„ reque du Marquis d’Anglure , vous ne 
„ trouverez plus le Baron fi coupable. 

Adélaïde prit, en tremblant, la lettre 
des mains de fon pere ; elle rougit , plus 
d’une fois , en lifant l’éloge que le Mar- 
quis y faifoit de la générofité , de la 

. * 

grandeur d’ame du Baron 5 mais elle ne 
put retenir quelques larmes , lorfqu’elle 
y lut que le Marquis avouoit qu’il lui 
dcvoit la vie. 

„ Eh bien! ma fille, dit le Comte, 

* 

après qu’elle eut achevé la le&ure. 

„ Àh ! mon pere , dit-elle , il eft donc 
* vrai que Cromftad eft toujours digne 
jj de vos bontés. 

„ Atten- 
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\y Attendez, ma chere fille, continua 
le Comte, vous en porterez un juge- 
„ ment plus sûr, quand je vous aurai 
„ donné une nouvelle marque de la vraie 
„ confiance que je veux avoir en vous : 
„ lifez maintenant cette lettre , conti- 
nua-t-il , en lui donnant à lire celle qu’il 
avoit reçue de Cromftad avant fon com- 
bat avec le Marquis. 

L’ame d’ Adélaïde fut agitée de mille 

_ * _ __ / 

différentes impreffions en lifant cette let- 
tre ; la pâleur & la rougeur fe fuccéderent 

. • * m 

-plus d’une fois ; elle s’interrompit invo- 
lontairement en lifant ces mots , le crime 
'de ravoir déclare. “Il eft vrai , dit- elle , 
„ mon pere , qu’il ne m’en a jamais parlé* 
* Elle continua fa leéture avec la même 
émotion , & s’attendrit : enfin , lort 

qu’elle lut ces derniers mots , le fore qui 
peut terminer ici ma malheureufe dejiinée , 
je mourrai du moins , &c. 

„ Ah! Dieux, s’écria- telle, que ve- 

G 3 » 


nez- 
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• i * * 

», nez- vous de m’apprendre , mon très- 
„ cher pere ? c je l’aurois , fans doute % 

5, ignoré toute ma vie, & j’aurois été 
heureufe de l’ignorer. 

,, Comment ! ma fille, reprit vive- 

n ment le Comte , feriez - vous préve- 
,, nue en faveur de Cromftad d’un feu- 
„ timent ? 

. * * * 

, 3 Ah ! mon pere , j’ignore la nature 

„ du fentiment que j’ai pour Cromftad » 

-, aidez - moi vous - même à lç connoî- 

• 0 

„ tre : c’çft vous que je dois interroger 
„ fur ce qui fe paiTe par rapport à lui 
„ dans mon ame ; je vais vous ouvrir 
% mon cœur. Votre amitié pour le Ba- 

„ ron, fes vertus, fa retenue, fon re£ 

* * * * ** ^ 

99 pe# , fon attachement pour vous , les 
,, graçes même de fa perfonne me l’ont 
„ fait chérir & préférer dans mon ami- 
„ tié à tout ce que j’ai connu jufqu’ici* 
„ Cette amitié. , je l’ai toujours cru in- 
.^nocente: tout autre fentiment m’eut 

aU 
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„ allarmée ; mais je dois vous l’avouer * 
„ je me fuis livrée , fans fcrupule & fans 
„ crainte , à la douceur de le voir : fi 
„ c’eft là ce qu’on appelle aimer , je l’ai. 
„ me donc ; & fi c’eft un crime , il ne 
,, m’en coûtera, pour m’en punir, que 
„ lui cacher , comme j’ai fait jufqu’ici» 
„ un fentiment qu’il ignore , & qu’il igno- 
„ rera toujours. ' 

,, Ah î ma chere enfant , lui dit le 
* Comte en verfant un torrent de lar- 
„ mes , que de vertus l’aveu même de ta 
„ foibleflè vient-il de dévoiler au cœur de 
„ ton pere ! . 

Le Comte s’arrêta , ne pouvant pref- 
que articuler un mot : il prit fa fille dans 
fes bras , elle le ferroit dans les fiens , & 

y 

leurs larmes ne fe confondoient que pour 
augmenter les délices de l’épanchement 
commun de leur tendrelTe. 

Le Comte fe remit enfin , & s’écria : 

Ah î c’en eft trop , ma chere fille , je 

G 4 
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55 ne puis plus rélifter à l’amour que tu 
„ m’infpires $ tu viens de m’avouer ta 
„ foibleflè , je rougis de t’avoir caché fi • 
„ Iong-tems les miennes : je vais te fairo 
>>» trembler , je vais affliger ton cœur $ • 
*> mais je le dois , je vais t’apprendre un * 
„ feciet que Cromftad ignore lui-mè- 
„ me ,& qu’il eft , peut-être, important 
„ qu’il ignore toujours:* ta mere fur-* 
» tout n’en doit jamais être inftruitej & 
, 3 je me fie trop à toi pour craindre , de 
33 ta part , la plus légère indifcrétion. : 
- Adélaïde attendoit y* en tremblant , ce 
que fon pere alloit lui révéler : il lui ca- ; 
choit tout à la fois' foi* vifage & fes 

pleurs. > toutes fes facultés paroiffoienfc 

« 

être fufpendues ; ils étaient tous deux 
immobiles , & fi occupés du fentfment 
intérieur qui les agitoit, qu’ils avoienc 
l’air d’en être entièrement privés. 

* „ Mon pere , mon cher pere , dit en- 
fin la tendre Adélaïde,. , . 

N 

** $) Ma 
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» Ma fille, dit le Comte, ma chere 
„ fille , frémis. . . Cromftad eft ton fre- 
„ re, c’cft mon fils. 

» Cromftad votre fils mon 

» frere Ah ! mon pere , il m’eft donc 

j, permis de l’aimer. 

» Tu le peux , tu le dois, répondit le 
,3 Comte; mais finiflons cet entretien, 
3 3 après t’avoir fait l’aveu des égare- 
„ mens de ma jeuneffe, & t’avoir fait 
,3 connoitre le fruit d’une paffion déré- 
3, glée: je te. l’avoue, ma chere fille, fi. 
53 je t’eftimois moins , je ferois honteux 
3, de paroitre encore a tes yeux ; mais 
33 remettons -nous l’un l’autre: ta mere 
33 a quelques foupçons de tes fentimens 
3, pour le malheureux Cromftad ; je lui 
3, ai promis d’aller la raflurcr , & j’ai be- 
s, foin de toi pour y paroitre moi-mè* 
33 me avec affurance. 

Après quelques momens qui furent 
tous donnés à la tendrefle, le Comte & 

G î fa 
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fa fille paflèrent à l’appartement de la 
Comtefle, & Monfieur de Saint-Eugène 
peignit le caradere & les fentimens de 
fa fille avec des couleurs fi vives & fi 
confiantes pour une mere j fa fille elle- 

même lui expofa une fi belle ame, que 
la Comtefle fentit enfin qu’elle ne ha- 
zardoit rien à combler Adélaïde de fes 
carefles , & à lui rendre toute fa confian- 
ce. Il eft vrai que cette avanture com- 
mença à lui ouvrir les yeux fur le dan- 
gereux caradere d’Angélique ; elle la 

« 

foupçonna, à fon tour, de ne lui avoir 
feit plus d’une faufle confidence , que 
par quelque intérêt particulier qu’elle 
chercha adroitement à éclaircir, fans fai- 
re part à perfonne de fes foupçons , & 
affèdant même plus que jamais, d’avoir 
en elle la même confiance. - 

L’occafion ne tarda pas à fe préfenter. 
Quoiqu’Angélique fe familiarisât volon- 
tiers avec les autres Domeftiques, com- 
me 
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me elle avoit fouvent donné occafion à 
des tracafleries entr’eux , ils la connoif- 
foient allez pour ne la pas eftimer beau, 
coup, & ils ne lui étoient attachés que 
par refpeél pour leurs. Maîtres. Mada- 
me de Saint Eugène n’eut donc pas be- 
' foin de beaucoup d’art pour engager ce- 
lui de fes gens en qui Angélique paroif- 
foit fe fier davantage , à l’informer de 

tout ce qui viendroit à fa connoiliànce , 

0 

& même à trahir fa confiance , comme 
cela arriva deux jours après la conver- 
fation , dont nous venons 'fe rendre 
compte. En effet, Angélique qui com- 
mençoic à peine à fa voir écrire, s’a vif* 
de vouloir donner de fes nouvelles au 
Marquis d’Anglure , & de lui mander en 
même tems tout ce qu’elle avoit dans 
Famé. Comme elle avoit peu d’expérien- 
ce, elle fuferivit fa lettre fort finguliére- 
menç, & l’avoig remife à -fan confident 

t 

pour être portée à la pofte. Celui qui 

en 
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en ctoît chargé , fut charmé de trouver 

cette occafion de faire fa cour à la Com- 

_ « _ , , 

telle fa Maitrefle : il la lui porta fur le 

champ. Madame de Saint -Eugène après 
• ' . 
avoir lu la fiifcription qui étoit ainfi : 

A Mr. cTAnglure dans f Armée du Roi, 

» 

décacheta la lettre , & trouva le barbouil- 
lage qu’on va lire , avec une ortographe 
très-vicieufe , dont on a cru devoir épar- 
gner Tembarras & le defagrément au 
ledleur : 

***** • * 

Monsieur, .. . . 

Oh vraiment , Monfieur , fai appris de 
belles nouvelles de mon ami Champenois: 
il m'a dit que vous vous êtes battu avec ce 
beau Mr. Cromjiad ; ce fl bien fait , vous 
auriez dit le rojfer comme un chien ; mais 
on dit que c'ejl lui qui vota a battu , je n'y 

comprens rien ; mais fi vous aviez toujours 

/ 

la même bonne amitié pour moi que par ci - 
devant , je compte bien que vous lui revau- 
drez 
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tirez cela au. double . A propos , fai conté 
le tout de jil en aiguille à notre DemoifeU 
le , elle m'a bel & bien fait taire > mais 
elle en a pleuré comme une folle 3 ce qui 
m a fait plaifir . V oila tout ce que vous au- 
rez pour aujourd'hui , car je ne fuis pas 

• 

encore bien facile à l'écriture , efj ça m'em- 
brouille dans mes paroles.. A demain le 

rejle. ... Je vous difois donc hier que fa - 

> * • 

vois tout dit à notre Demoifelle . Dame elle 
en a été toute trijle > & comme fa mere 
m'a demandé pourquoi 3 je lui ai aujjl tout 
conté y mais non pas de même. ' Je crois que 
tout cela va faire un beau charivari. Pour 
moi y je m'ennuie comme un pauvre chien 
dans cette mai fou- là depuis que vous n'y ve m 
nez plus y car j'aime mieux être careffée 
de vous que de Madame , quoiqu'elle me ca- 
jole par fois. • Si vous aviez befoin de moi 
pour vous fervir , f irais de bon cœur ; mais 
il faudroit amener ça par rufe. J enfuis tou- 
jours avec refpeff comme devant. 

A N G £ Il QJJ E . 
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, Cette lettre acheva de déciller îc$ 
yeux de la ComtelTe fur le caraâere dan* 
gereux d’Angélique , fê refervant d’y 
mettre bon ordre. De concert avec fort 

mari , auquel elle communiqua cette fin- 

, * 

guliére épitre , ils conviiirertt enfemble 

de la tenir fecrette , & de n’en pas meme 
faire part à Ma*demoifelle de Saint - Eu- 
gène leur fille : ils prirent, au contraire, 
le parti de lui dire que les obligations 
qu’elle avoit autfi-bien qu’eux à fa nour- 
rifle, exigeoient quelque chofe de plus 
que ce qu’elle avoit fait jufqu’ici pour 
Angélique ; que ce n’étoit point affez que 
de lui avoir donné des talens j qu’il étoit 
à propos qu’une éducation plus ferieufe 
que celle qu’elle prenoit avec des Do- 
meftiques , cultivât un peu mieux fon ef- 
prit & fon arae > que dans l’idee qu’ils 
avoient de la bien établir » il convenoit 
^e la mettre en état de faire honneur 

à leurs bienfaits > enfin , qu’à fon âge l a 

corn- 
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• compagnie des valets pourroit , peut- 
être , nuire à fes mœurs, & qu’ils étoicnt 
réfolus de la mettre dans un Couvent , 
pour lui faire perdre tout- à- fait l’air, les 
manières & le ton du Village , dont elle 
n’avoit point aflez perdu pour le tems 
qu’elle avoit déjà pafle dans leur maifon. 

Adélaïde fentit toute la juftice de ce 
raifonnement 5 mais elle n’en fut pas 
moins fenfible à la féparation d’Angéli- 
que : elle demanda du moins quelque 

tems pour s’y réfoudre , promettant à 
ion pere de ne la pas perdre de vue , & 
d’employer même fes foins & fes avis 
pour lui infpirer plus de décence dans fes 
manières & dans fa foçon de s’exprimer. 

Le Comte & la Comtelïè de Saint -Eu- 

« 

gène ne pouvoient rien refufer à leur 
chere Adélaïde : ils confentirent d’abord 
à ce qu’elle fouhaitoit , bien déterminés 
cependant à ne pas attendre le retour du 
Marquis d’Aôglure, pour fuivre leurprojet- 

%» Si 
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4 « 

Si Angélique pour fe corriger de fe$ " j 

• * v. 

défauts , n’eût pas eu befoin d’une édu- 

y 

cation forcée & fuivie ; fi les confeils de 
la douceur, & les exemples feuls a voient 
pu prendre fur elle aflèz d’autorité, on 
ne pouvoit affurément la mettre à une 
meilleure école ; mais il lui manquoit fur*, 
tout d’avoir aifez de confiance en fa Mai- 
trelfe, & fon cœur démentoit intérieu- 
rement l’aveu qu’elle donnoit de bouche 

aux fages remontrances que Mademoi- . 

^ « * 

Telle de Saint -Eugène affaifonnoit tou- 
jours de fes careffes. Angélique au lieu 

de prendre de l’émulation pour les per- 

! 

fedions & les vertus d’Adelaïde, fe con- 
tentoit d’être jaloufe de fa beauté, & en- 
vieufe de tout ce qui lui paroiffoit en re- 
lever l’éclat i elle ne feignoic point de 
mettre fa corredion à prix, & deman- 

doit hardiment le falaire des plus utiles 

'/ 

complaifances , qu’elle fe contraignoic 
d’avoit pour les leçons & les avis de fa 
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5ftaltrefle.‘ Mademoifelle de Saint -Eu* 
îgéne avoit trop d’envie de réuilîr , pour 
favoir retenir les effets de fa générofité ' 
naturelle : elle *ne croyoit pas pouvoir 

• * \ r 

acheter tçop cher l’heureux' changement 

/ » » 

qu’elle fe j flattoic d’opérer- dans l’ame 

groflïére & ïuftiqüe de -Ton éléve. Cette 

• 

épreuve ne fut pas pourtant tout-à-fait 

infrucSueufe t Angélique commençoit à 

r 1 * * % » 

- parler plus correctement \ fes mœurs & 
Tes manières s’etoient un peu adoucies > 
elle ne fe plaifoic plus tant avec les va- 
lets > il eft vrai que c’étoit encore moins 
noblcffe de fentiment qu’orgueil infpiré 

par les diftindions que lui accordoic 

^ * é * 

Adélaïde, , 

* > • • 

Il y aVoit quelque tems que les cho* 

r • 

fes étoient en cet état, lorfquevle Comte 
de Saint-Eugène reçut une lettre du Ma- 
réchal d’Humiéres , par laquelle ce Gé-/ 
néral 5 en lui apprenant la nouvelle de 
la levée du fiége de Maeftricht , lui faifoit 

H parc 
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part en même tems de la belle aâioti Si 

de la bleflure du Baron de Cromftad > 

dont nous avons parlé d-deffus. Si les 

\ 

éloges que. Mr. d’Hüraiéres donnoit à 
Cromftad , fatisfirent le Comte , & aug- 
menteront Peftime qu’il - faifoit de fon 
malheureux fils, il n’en fut pas moins 
douloureufement touché d’apprendre qu’il 
eut été blelïe , & qu’on craignoit que 
les fuites de & 'bleffure ne le rendif- 
fept eftropié pour toute fa vie. Il écrivit 

fur le champ au Maréchal, pour luiren- 1 

\ 

dre grâce des foins qu’il avoit pris du 
Baron de Cromftad , & de l’occafion 

qu’il lui avoit fournie de fe fignaler 5 mais 

• « « . 

il le pria inftamment de le faire partir 
pour Paris en lictiére , avec un Chirur- 
gien , fi fa bleifure le permettoit , ou du 

moins aufli - tôt qu’elle pourroit le per- 

$ 

mettre. Uf écrivit la même chofe à fon 
cher Cromftad , & le pria , plutôt qu’il 
ne lui ordonna , Je fuivre aufli promp- 

te* 


Digitized by Google 


/ 


bî t’EbÜ C ATICN. ÎIÇ 
^ètùent qu’il lui fcroit poilîble , les ordres 
qu’il recevoit de fon Général > il lui fit te* 

i 

nir par la même voie tous les fecours d’ar* 
gent qui pouvoient lui être néceflàires. 

Le Maréchal , au reçu de la lettre du 
Comte de Saint-Eugène , vint . vifiter le 
Baron. Celui - ci n’avoit pas encore reçu 
celle que le Comte lui avoit # écrite. Aux 
premières quetlions du Maréchal d’Hu* 
'miéres , Cromttad fe hâta de dire qu’il 

t 

“tlpéroit être bien-tôt en état d’aller pren- 
dre fa revanche.^ Le Maréchal interro 

t • 

gea les Chirurgiens * qui Taflurerent que 

fa plaie alloit bien* que le bl'eifé pour-* 

roit , à la vérité * foutenir le tranfport j 
* % . 
mais que de long-tems il ne feroit en état 

de monter à cheval. “ C’efl aflez , dit le 

„ Maréchal , je île lui en demande pas da- 

„ vantage. On apporta dans ce moment 

à Cromftad la lettre du Comte de Saint- 
Eugène. Il | £ lut avec douleur > il n’avoit 

pas voulu l’inftruire de fa Weflure , il fut 
• ' Ha fâché 

i 
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fâché de l’en lavoir informe j mais il h 
fut plus encore, quand il apprit du Ma* 

réchal que l’ordre auquel il lui étoit en- 

s \ ' • 

joint de fe foumettre , étoit celui de quit- 
ter l’armée pour retourner à Paris. 

Quoique le courage du Baron de 

• 

Cromftad pût oppofer à cet ordre, il 

fut pourtant obligé de s’y conformer, 

• + 

& le Maréchal s’étant donné lui- même 

* » r - * \ 

tous les foins nécefiàires pour la sûreté 
& commodité du voyage , il le fit par- 
tir dans les premiers jours de Septem- 

i 

c bre , après en avoir donné avis à fon ami 
le Comte? de Saint- Eugène.* 

• N 

Le Comte n’eut pas plutôt reçût cette 
nouvelle, qu’il ne jugea plus à propos 
de différer d’éloigner Angélique de fa 
maifon. La. Comtefle la conduifït elle- 
même dans un Couvent ^ d’Urfulines , 
fans égard ni pour fes larmes rni pour 
les regrets d’ Adélaïde, qui commençoit f 
difoit-elle , à -goûter le fruit de fes foins ' 

.. La 
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La Comteflè eut en même-tems la bonté ' 
de faire dire à la Joclet pas fon Curé,' ce 
qu’elle feifoit pour fa fille, dans la vue 
de la rendre encore plus digne du bien 
qu’elle & le Comte fon mari étoient ré- 
folus de lui faire , en Pétabliflant conve- 
nablement. 1 . 

, On ne fit faire, à Crbmftad que de 
très-petites journées dans la crainte d’ir- 
riter fa plaie. Il fut près de douze jours 
en chemin avant d’arriver > à Paris. S’il 

« t 

» 

n’eut pas autant à fe louer du doux ac- 
cueil de la Comteflc qu’il l’eût fouhaité 5 
il en fut bien dédommagé par celui qu’il 
reçut du Comte , & beaucoup plus qu’il 
ne l’efpéroit par le tendre 'intérêt que 
l’aimable Adélaïde ne feignit point de 

prendre à fon retour & à fe fituation. 

On le mit fur le champ entre les mains 
des plus grands Chirurgiens de la Cour 
& de la Ville, & bientôt on eut efpe- 

i 

r ance , que s’il boittoit pendant quelques 

* 0 

, . H 3 mois , 

\ 1 
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• ' ' 4 * *, 

mois,' il ne boitteroit pas toujours. Dk 
fons , pour n’avoir point à lç redire » 
qu’on lui tint exactement paroJe. 

Pendant le tenis de fes panfemens;,- 
qui furent a fiez longvS , il étoit vificé par 

, V 

le Comte de Saint-Eugène, par la Conw 

§ 

tefle , qui y conduifoit rarement fa fille, & 

\ i 

% t ^ 

celle-ci alors y étoit plus contrainte : au 
contraire , l’orfqu’elle • obtenoit d’acconT 
pagner fon pere chez * Cromftad , elle 
avoit avec lui un air phis libre , & des ; 
façons plus careflàntes ; mais plus elle 

i 

lui marquoit alors de tendreflè , plus 
Cromftad lui pa^oiflbit trifte & embar- 

V 

I 

rafle. Enfin,, um jour qu’elle (ortoit avec 
fon pere de la chambre de Cromftad , 
elle ne fut pas maitreflè des mouvemens. 
de fon cœur ' pour celui qu’elle recom 
noifloit pour fon frère , & dit au Comte 
en Pembra fiant : 

V 

„ Ah î mon cher pere , }’ai une grâce à 
j, vous demander , ne me la refufez pas. 

I 

♦ » Parle $ 
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. Parle v , ma chere fille , . lui dit le 
„ Comte , & fois fûre de l’obtenir. 

» t ■ . 

. „ S’il eft ainfi , continua Adélaïde , ' 

s 

, 3 permettez - rçioi , mon très cher pere , 

» ou de ne plus vous accompagner chez 
„ ce pauvre Cromftad , ou de vous de- 
33 mander en grâce de le délivrer du 
» fupplice que lui caufe mon amitié, en 
„ lui apprenant qu’il eft mon fiere. f 

„ Y penfez- vous , ' Adélaïde , reprit vi- 
,3 veraent le Comte ? Songez - vous bien ^ 
,3 à ce que vous me demandez ? 

w Oui, mon cher pere, interrompit 

/ 

„ à fon tour Adélaïde , oui , Cromftad * 

,3 mârite toute votre confiance , il fera 
„ auffi difcret que moi , il n’en abufera 

„ point ; enfin , vous le dirai- je , il ofera 
„ en votre préfence , me donner des 
„ marques de la fienne ; vous jouirez 
„ vous - meme d’un fpedacle fi tendre : 

„ pourquoi en priver votre amour pour 

f , nous ? En un mot , fa triftefle ne nous 

/ • 

H 4 „ ai- 

4 

% 

! 4 

« / 

( 

I • * 
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^ allarmera .plus la tranquillité de fon 
„ ame avancera , fans doute » fa guéri. 
)3 fon, & la contrainte dans laquelle il, 
3) eft obligé de vivre, luicaufer^, peut- 
* être la mort. ' 

* » Qu’exigez - vous de moi , ma chere 
„ Adélaïde , & quels imotifs vqus em- r 
n plbyez pour me féduire, &, peut- 
„ être , pour vous tromper vous-mè- 
me? Ah! continua le Comte, le cœur 

„ des hommes ne vous eft pas connu ; 
„ Cromftad eft vertueux fans doute i 

► l 

„ mais il vous aime & vous adore j c’eft 
^ fans efpérance il eft vrai , mais c’eft 
a auffi fans crime. Voulez- vous qu’il 
„ foit éclairé fur le fien ? 

„ Non, mon pere reprit Adélaïde» 

' t 

n le cœur de mon frere eft aufli pur que 
„ le mien. Vous avouez qu’il m’aime 
„ fans efpérance ; mais ce fentiment njê. 
„ me , dont il n’attend point de retour , 
ne le regarde-t-il pas comme un cri. 

» me 
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U me qu’il eft forcé de commettre con- 
f , tre votre amitié , contre vos bienfaits f 
„ & contre fa propre reconnoiïfance ? 

„ C’eft là , • mq*k pere , ce qui fait fon 
„ tourment : réhdez fon , amitié pour 
w moi légitime ; il ceflèra d’être coupa- 
„ ble à fes propres yeux-s il ne: perdra 
0 3 rien en perdant une efpérancé qu’il 
33 n’a jamais conque, & vous garantirez § 
,3 tout à la fois fes vertus & fa vie du / 
33 danger auquel elles font expofées. 

n Embraffez-moi , ma fille , dit le Com- 
r „ te en verfant fur elle de tendres lar- 
33 mes. Jufte Ciel! que de vertus! que 
*3 deraifon! Viens, fuis-moi j rentrons 
,3 chez ton frere , . nous le trouverons 

i 

33 encore feul. 

„ Ah ! mon cher perc , mon cher pe- 
33 re, dit Adélaïde en le fuivant, que 

\ 

„ je vous aime! 

C’eft ainfi qu’il rentrèrent chez 

/ ' n • " m / ' 

Cromftad , qui , en effet , étoit relié feu T 

H f depuis 
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depuis que le Comte & fa fille étoîent 
fbrtis de chez lui. Il fut frappé d’éton- 
nement de les voir rentrer lî fubitement 

«r 

dans fa chambre ; & les yeux du Comte 
encore humides , l’allarmerent au point 
qu’il penfa s’évanouir à fon approche , » 

& ne fit qu’un cri d’étonnement & de 
frayeur. - r •' .* 

», Cromftad, mon cher Crorndad,'* * 

lui dit le Comte , que mes larmes ne 

„ t’effraient point ; elles partent d’un 

,, fcntiment bien tendre. Ma chere Ade- 

laide , continua-t’il en s’adreflant à el- ' 

* \ 

si le , allez 5 ma chere fille , allez embrat 
99 fer votre frere. 

„ Elle , ma fœur !... Ah ! mon fre- 
99 re . . . . Ah ! Monfieur , dois - je dire 
, 9» mon pere ? . . . . Ah ! mon fils , mon 
99 cher fils ”. Ces mots fe confondirent 
enfemble entre le pere & fes enfans ; 
leur faififlement fut égal & lî fort , qu’ils 

ne 

. . « 
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r*e purent, long-tems s’exprimer que par 

leurs careflès & par leurs larmes. . 

/ 

Le Comte fut le premier qui - reprit 
les fens. “ Mon fils , dit-il , il faut vous 
33 avouer mon crime , mais en même * 

1 . / 

,3 tems mon innocence à votre égard. 

Il lui raconta alors fon voyage en Angle-, 
terre fous le nom du Baron de Cromfi. 
tad> fon amour pour .MiffNaugton 5 il, 
adoucit autant qu’il fut en lui , l’idée def. 
avantageufe de la foibleffe qu’avoic eu . 
pour lui cette jeune perfonne 5 il lui jura . 
même qu’en la quittant fans pouvoir lui 
révéler fon fecret, il' avoit ignoré l’état v 
auquel il la laifloit $ que la néceffité feule 
de ce même fecret l’avoit pu détourner > 
de lui donner de fes nouvelles ; & que , • 1 

/ f 

par confisquent* n’ayant jamais reçu ^ des 
llennes , il n’avoit eu connoiffance des 

« 1 

fuites de fa paffion pour MüfNau^ton * 

que lorfque fon Banquier le lui avoit 

/ 

pré fente à C. ... en le lui nommant , 

' en 

/ ' J 

t 
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en lui faifant en même-têms fa propre 
hiftoire , & celle des foiblefles d’une per- 
fonne qui* lui a voit été chere , fi digne 

d’ailleurs d’un meilleur fort , de tout le ref- 

i 

ped & de toute la tendrelfe de fon fils. 

„ Ah! Monfieur, s’écria Cromftad , 
n je ne rougirai jamais d’une foiblelfe 
„ qui m’a donné un pere fi vertueux & 
„ fi tendre , & qui. me procure l’hon- 
n neur de pouvoir appeller Mademoi- 
w {elle de Saint Eugène, ma fœur. He- 
„ las ! aurois-je jamais pu former quel- 

i 

, 5 que défir dont la pureté de mes fen- 

% * 

55 timens eût été plus flattée ? Non , 

„ Monfieur , non , mon pere , ce n’eft 
„ point un efpoir téméraire que vqus 

» venez d’enlever à mon cœur, c’eft 

. • « • 

» plutôt un pôids énorme & infoutena* 

» ble dont il étoit accablé, & fous le- 
» quel il auroit fuccombé fans doute. 

„ Ah ! Mademoifelle , me le permettez- 
» vous ? Et puis-je dire , ma fœur , dit-il 

» en 

i 

V 

I 

i > - 


Digitized by Google 


N 


f ' 

, * ' 

DE L 1 E D tJ C A T 1 0 K. ~ î*f 

% en s’adrelfant à la tendre Adélaïde* 

% % 

mon refpeét ne vous eût jamais offen- 

> j* 

53 fée, ne le ferez- vous point da ma ten- 
53 drefle? 

V % 

3, Non , mon frere , non , mon chef 
,3 frere , lui répondit Adélaïde en Pem- 
bralfant avec un torrent de délicieufes 
larmes- , ' 

ê / 

Ce feroit abufer de la fenfibilite des 
leéleurs , que de leur faire fuivre plus * 
long-tems PattendrifTement de ces trois 
perfonnes , . & il eft bon d’en referver / 
une partie pour les événemens que nous 
avons encore à leur raconter, l 

Après avoir enfin épuifé tout ce que ' 

v i 

Pamour paternel & la tendreffe filiale & 

\ 

fraternelle peuvent jamais produire de 
plus touchant , le Comte de Saint-Eu- 
gène prit enfin fur lui de fe remettre * 

& parla ainfi : 

„ Mes chers enfans , enfin votre mu- 

» tuelje amitié , vos défirs , & plus en- 

« 

,3 core 
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■>» 

core Vos vertus m’ont arraché un ick 
cret, quej’aurois en vain cherché l’oc* 
„ cafion de vous révéler dans qn mo- 
9 , ment plus intereflant. Je ne dois plus 
„ gémir de mes égatemens > & je fens 

y 

que je ne puis jamais me repentir de 

99 vous les avoir découverts en répan* 
„ dant ce dangereux fecrec . dans des 
99 cœurs tels que les vôtres : mon exem- 
,, pie , loin de les féduire , ne fera regardé 
99 de vous que comme une falutaire le* 

a, qon contre les fuites , fi communément 

• 

9, funeftes, d’une paffion qu’un de ces 
39 coups bien rares de la fortune fait au- 
jourd’hui tourner à ma gloire & à no- 

tre commune fatisfadion. Mais en* 

# 

fin , mes chers enfans , & vous fur* 

* 

„ tout , ma chere Adélaïde , il me refte à 
9,. faire cet humiliant aveu à votre mere : 
99 je ne dois £as lui faird plus long - teins 
9, miftére d’un fecret que je vous ai ré- 

„ vélé. , Sa tendreflè pour moi 5 mon ref- 

' 3> ped. 
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' V 

ped , & l’amour que je lui porte , en 

,, feroient également offenfés. La teiii 

/ 

« drefle de mon cher fils pour vous n’a 
,, qu£ trop allarmé fa délicateflè > il eft 
iy tems de lui faire refpeder à elle - mê- 
me la fourcc d’une amitié réciproque , 
s, à laquelle Vous vous étiez trompés 
„ vous - mêmes , & fur les effe^ de la- 
99 quelle vous auriez déformais trop de 

« peine à vous contraindre. Embrat 
« fez encore votre pere , mes chers en- 
« fans , aimez-vous toujours , & que ce 
y y que vous venez d’apprendre , ne nuife 
y y jamais ^ux fentimens que vous me de- 
„ vefc l’un & l’autre. 

De nouvelles proteftations d’amour 
& de refped terminèrent un entretien fi 

s 

tendre. Adélaïde pafla dans fon appdr- 

\ 

1 

tement, & le Comto entra dans celui de 

fa femme. “ Qu’avez - vous fàit d’Ade- 

\ r 

» laide , Monfieur , lui die la Comcedè 
allez férieufement ? “ Il y a déjà quel- . 

# v « 

» que 
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w que tems que j’ai en^pyé l’avertir cfg 
„ venir près de moi* & l’on m*a rap- 
\" 5 , porté qu’elle étoit enfermée avec Vous 
„ chez le Baron de Cromftad t je ‘ n’ai , 

„ point voulu vous troubler , & il faut « ; 

„ faits doute , que vous ayez eu de bon- ' 

f 

• ‘ „ nés raifons pour leur procurer une 11 

• * * * 

„ longwr entrevue. 

m 

Aflurément , Madame * dit le Corn-» 

„ te , renvoyez ces femmes , & je vais ^ 

„ vous les apprendre. 

Auffi-tôt les femmes de la Comteflc 

i « N • 

le retirèrent ÿ & dès que Mr. de Sainte 
i - Eugène fe vit feul avec fa femme , il fe 

jetta à fes genoux* il faifit une de fes . 
mains qu’il arfofa Jaientôt de fes larmes. i 

v \ • i 

' w „ Grâces , dit-il , grâces , ma chere fem- 
/ „ me, vous voyez à vos pieds un crinai- 

» l 

,, nel couvert de honte. 

\ * v „ Ciel! quel malheur alleZ-vou$ donG . , 

„ m’apprendre , s’écria-t-elle ? • 

' , t v 

„ Ecoutez , dit-il', & ne craignez rien 
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4 e fisnefte. ” Alors s’étant relcfré i, il 
f ï-aconta a la Comtefle toutes les circonfV 
tances de Son Voyage d’Angleterre , & 
la neceflïte où il 'avoit été d’y changer de 
Hom ; il ne s’épargna point lui- même fur 
la réduction de MiffNaugton ; il ne, dit 
fimula rien * des terreurs de *fa jeuneffe en 

cette occafion ; enfin -, il avoua à fa femme 
^[ue Gromftad étoit fon fils ; ; ;que c’étoit 
la connoiflànce qu’il en avoit eu àC . .* 
lors de fon ambaflade , qui l’a voit déter- 
miné à fe l’attacher ; que ce fecret ,, qu’il 
avoit jufqu’alors caché à tout le monde 1 

venoit de lui être arraché par fes enfanss 
qu’il n’avoit pu d’abord le -refufer aux 

infiances de fa-fille, & qu’enfin la vertu 

• * * 

, d’ Adélaïde , & celle de Cromftad ' n’é- 

• ^ r - % * 

toient devenues que plus courageufes & 
plus folides , depuis que la connoiflànce 

de leur fort les mettoient en droit de s’ai- 

*■ 

mer réciproquement. . — 

t Le Comte avoit entremêlé fà narra- 

I tion 

' t 


\ 
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tion de traits fi touehans , & d’une fi 
vive peinture des fentimens de tendrelîè 
dont il avoit été pénétré , que la Conu 

tefle le fut elle.- même.' “ Ah î dit-elle à 

# 

n foa mari en l’embrafiant , ah ! mort 
cher Comte, c’en eft trop, allons, me- 
3 , nez- moi fur le champ chez le Baron 
de Cromftad , je ne puis difierer d’un 
» moment d’aller l’embrafler moi- même, 
& le recormoître pour mon fils. 

On {ènt affez , fans que nous le 3i- 
fions, tout ce que le Comte fentit lui. 
môme de redoublement de refpeâ, de 
tendreffe & de reconnoiflance pour fit 
femme. Il tomba de nouveau à fes ge- 
noux dans l’admiration d’un fi généreux 
tranfport* ils pafferent enfemble à l’ap- 
partement de Cromftad! La Comtefle fit 

en un inftant , fuccéder à la honte qu’il 

/ 

eut d’abord de paroitre devant elle, la 
Tachant inftruite du malheur de fa naît 
fence; elle fit, dis-je, fuccéder à cette 


mau- 


■* 


J 


fcE i^ËôtfÊATt dtf; r tji 
fnauvaife honte , une joie bien pute que 

les doux noms de fils» de cher fils itè 

* - 

poutfoient manqùet dé répandre dans un ' 

tœur tel que celui de Cromftad , en le pé- 

• 

hétrant en même tcm$ de la plus ptri- 

fonde reconnoiffanee. Ce moment fut 

• • 

Encore une de ces {cènes attendrilTanteS 
auxquelles les Aéteüfs eux- mêmes riè 
peuvent refufet îeutS' îarmes 5 & elle 

• • • r * 1 . 

ifaurok pas fini fitàt , fi le Comte & h 
tdortiteflfe n’avoient craint que des fe~ 

confies de fèntiment lî vives & fi réité- 

• \ 

tètis fit vînflent enfin à intetelTet là fanté 


de Cromftad. 

La Coiitteiïe fdrtît , attendrie ju& 

• » 

qu’aux: lafrnes. Cromttad dit encore eft 
tfemfelant au Comte qui la fuivoit : “ Je 

• # « a 

», ne coUnois plus , Monfieur , qu’un Peut 

», malheur pour moi dans le monde : je 

» ' 
et» « • y % ^ 4 »' é 

yt fuis en état d’écrire , ne pourrai-je pas 
», obtenir de vous la permiffion de faire 

* «1 *c«* „ 

1 % 


» part 
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« * 

j, part à ma mere de tout le bonheur que 
,, le Ciel vient de m’accorder ? • 

„ Vous le pouvez, mon fils, lui 
„ pondit le Comte ; mais il convient que 
„ je la prévienne moi - même de celui 
„ dont j’ai tant de grâce à lui rendre : 
j, rapportez* vous-en à ma tendreflè, & 
„ ne fongez plus qu’à vous tranquilifer. 
Le Comte fortit, Cromftad ne paflk 

pas cette nuit fort tranquilement , fa plaie 
même fe fentit un peu le lendemain de 
l’agitation de fon fang, mais il s’y étoit 
en même-tems répandu un baume qui 
ne tarda pas à réparer ce petit défordre , 
& fa plaie s’étant entièrement refermée 

au bout de quelques femaires , fa guéri- 

fon dut être autant attribuée à la paix de 
fon ame , qu’à la bonté & à la force de 

* * * # ' t 

fon tempérament. 

* « 

Le Comte de Saint -Eugène écrivit à 

MilT Naugton , comme il l’a voit promis 

• * 

à fon fils > celui-ci ne tarda pas lui-même 

•» 

à 
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à lui écrire: mais avant de parler de Pef- 
fet de -oes lettres, il faut* rendre compte 
de tout ce qui fe pafla dans la maifon de 

Mr. de Saint-Eugène jufqu’à Parrivée des 

« 

réponfes de MiiT Naugton. 

Les Domeftiques font faits pour ju- 
ger de tout ce qui fe pafle chez leurs 

c 

Maîtres félon leurs propres idées, & 
plus encore pour être indifcrets. Dès 
qu’ils s’apperçurent que' la Comteife 
Voyoit plus fouvent Cromftand, qu’elle 
lui témoignoît plus d’amitié , & que 

fouvent Mademoifeile de Saint -Eugène 
avoit la liberté de s’entretenir & de refc 
ter feule avec lui , ils fe mirent en tête 
qu’elle étoît deftinée à l’époufer , & les 

** 4 

gens du Marquis d’Anglure qui revint 
peu de tems après à Paris, en furent 
bientôt informés: ce fut une v des pre- 
mières choies qu’il apprit à fon arrivée; 
& ce Valet de chambre qu’il avoit en- 
voyé donner avis au Comte de fon re- 

I 3 ' 


tour , 
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tour t lui apprit cette nouvelle avens 
qu’il çut encore été vîfiter Mr. & Ma- 
dame de Saint - Eugène, il fe croyoit 

donc tien inftnüt , lorfqu’il vit la pre- 

’ \ 1 , 

miére fois le Çprnte & la Comteffe î il 

• » * ^ 

leur parla fort peu de leur fille, & ne 
demanda même point à la voir. Mais 

il voulut çmbralfer le Baron de Cromfi. 

• •• • * * 

• • • ’ 

tad, & comme il marchoit encore très- 
difficilement , lç Aiarçjuis alla le chercher 
dans fon appartement ; le hazard fit qu’il 
y troqva MadeiWHfelle de Saint- Eugène 
qyec une de fcs femmes. Mr. d’Anglurq 
avoit fuiyi de fi près celui qui l’avoit an- 

• - * ^ • ' v' • 

nonce , qu’ Adélaïde n’eut pas le tems de 

? • ■ • • • • , 

fe retirer; elle fut furprife, & ne put $’em* 
pécher de rougir. . . ... 

» Jr ne fais , dit-elle an Marquis , fi je 

„ ne dçvrois pas être honteufe de mq 

• - * » 

v trouver ici i mais , Monfiour , l’état de 

N> * 

n Mr. le Baron de Cromftad qui eft en- 
n core obligé de garder là chambre , doit 

» j«C- 

V 
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^ jpftifier une démarche que mes parens 
^ autorifent , & que je n’ai fait que pour 
j, lui fauver quelques moraens d’ennuL 
„ Je ne fais point , Mademoifellc , dit 
„ le Marquis , me fcandalifer mal-à-pro- 
r pos d’une démarche très - innocente ? 
n mon vainqueur doit avoir des droits 

w fur vos bontés , & je n’ai garde de les 
y, lui difputer. 

, ^Je vais, loi répondit aflèz fièrement 
^ Adélaïde en fartant , je vais laifler Mr. 
le Baron recevoir en liberté la preuve 

93 qüe vous lui donnez aujourd’hui des 
• - vôtres . • . & elle fortit fans attendre 
la réponfe du Marquis. Dès qu'il fe vit 
feul avec Cromftad : 

• ^ % 

w Qu’eft-ce ceci, dit-il, mon cherBa- 
^ ron, la belle Adélaïde fort un peu fâ- 
M chée contre moi , ce me femble ? le fe- 
„ roit - elle en effet de voir que je fuis 

„ inftruit de votre bonne fortune , . car 

% ’ » • # 

n on m’a afluré que vous l’époufiez ? 

. , - * # I 4 «Me 
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1 Jufte Ciel! s’écria Cromftad; qmi 

,3 j’épotifois , moi , Mademoifelle de Saint* 

* ' • * • 

>3 Eugène !... Ah î Monfieur le Mar- 
>, quis , eh , bon Dieu ! qui donc a pu 

• » « f 

33 vous débiter un pareil r conte ? ~ Ah i 

• « • 

quand il 'leroit vrai que je fuffe aflez 
>3 téméraire pour ofer élever mes yeux 
33 }ufqu’à Mademoifelle de Saint -Eugér 
,3 ne , le Comte & la Comtefle n’aUr 

* r . ' • 

33 roient pas befoin de s’oppofer à lafo-» 
33 lie de mes preténtions 5 le eœim de 
,3 Mademoifelle leur fille eft trop noble 

» r • _ _ 

33 & trop haut pour s’abaifïèr jufqu’à 
3, moi: vous ne me connoiflèz pas, M& 
33 le Marquis , & vous me rendez bien 
33 peu de juftice. * • • “ - - * J ; 

w Ma foi , dit le Marquis , c'eft le bruit; 

' , » 

,3 du monde, & à vous dire vrai, mon 

,3 cher Baron , j’aurois pris * mon mal 

* * ■ * • 

w en patience : il en fera ce qui pourra x 

33 je f n’ai befoin fur cet article d’aucune 

*. * . '* 

„ explication, " ' ^ 

« Mv, 


S 

« 
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w Mr. le Marquis , lui dit le Baron » 
vous connoiffez ma franchife , & 1 q 
cas que je fais de l’honneur j fl je puis 
a, quelque chofe ici, vous épouferez Ma~ 
„ demoifelle de Saint -Eugène , & vous 

„ poflederez en elle un tréfor de grâces , 

\ 

„ d’efprit & de vertus. * 
t „ C’eft ce qu’il faudra voir , répondit 
» le Marquis > mais brifons fur eet arti- 
„ cle , & parlons de votre fanté. La corn, 
verfation continua encore quelque tems , 

& ils fe quittèrent. Le Marquis n’étoit 

« 

pas trop perfuadé, aulli avoit-il trouvé 

__ 

Je • fecret , en demandant des nouvelles 
d’Angélique , de découvrir le Couvent 

dans lequel elle étoit. Il étoit fi con- 

* 

vaincu ' qu’elle étoit bien informée des 
bruits qui lui étoient revenus , & croyoic 

A • • % « • 

fi fermement qu’elle n’avoit été mife au 
Couvent qu’à cette occafion , qu’il fe flatta , 
qu’elle le feroit pénétrer plus avant dans 
yn miftére que les difeours de Cromftad 

ne 


* 1 
I 


138 la Force 
ne lui rendoient que plus obfcur. Il fe 
fit donc conduire fur le champ au Mo* 
naftére des Urfulines , où il devoit trou-* 
ver, & où il vit, en effet, Angélique. 
Elle commença à lui faire d’aigres re- 
proches fur ce qu’il n’avoit point ré- 
pondu à fa lettre ; mais dans ces repro* 
ches'même le Marquis fut étonné du 
changement qui s’étoit feit dans fon lan- 
gage , dans fa contenance , dans fes fa- 
çons ; je dirois prefque dans fa figure. 
Après l’avoir trouvée de fon goût dans 
fon état encore ruftique & inculte , il no 
réfilta point au plaifir de la voir fur les 
voies qui çonduifent aux grâces. , 

Il l’aïfura que fa lettre ne lui étoit point 

* 

• parvenue; puis s’cmpreflant de lui de* 
mander des nouvelles des bruits qui cou- 
roient fur le compte d’ Adélaïde # Angé- 
lique ne balança point à confirmer fes 

foupçons ; & ce qui acheva de le per- 

- 

fuader qu'on le trompoit , ce fut: d’ap- 

pren- 
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4 1 

prendre qu’ Adélaïde , quelques efforts 

% « « * 4 

qu’elle eût femblé foire pour retenir An- 
gélique auprès d’elle , avoit , par jalou- 
fie, obligé la Comtefle à l’enfermer dans 
un Couvent, avant le retour du Baron 
de Cromftad . . . Le Marquis paya cette 

prétendue confidence par de tendres re- 

• » > 

mercimens Sç par des douceurs qu’An- 
gélique çômmençoit à recevoir avec plus 
de retenue. Sa modeftie, à laquelle lq 
Marquis n’étoit pas trop accoutumé, le 
piqua encore, & il fortit du Couvent, 
£non bien épris, du moins occupé d’Aru 
gélique. Il l’avoit d’abord regardée com* 
me une conquête facile , Sç pour laquelle 
il ne fe feroit , peut-être pas donné beau* 
coup de foins i il commença à penfer 
qu’elle mériçoit qu’un galant homme 
cherchât à lui plaire. Comme elle avoit 
une belle voix , il eut des idées de la pla- 
cer en lieu , & de la mettre en état de 

. • . • • 
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faire briller Tes talons & de s’en aquerîr 

r « 

ainiî le patronnage. 

Une autre deftinée attendoit Angeii- 

» * * 

que , & par un bonheur qu’on n’avoit pas 
encore trop lieu d’efpérer , elle en deve- 
• noit de jour en jour , plus digne. Nous 
avons vu ci - devant que la ComtelTe , 
après avoir pris le parti de mettre An- 
gélique dans le Couvent , avoit écrit au 

' * » 

Curé de la Paroifle qu’habitoit la bonne 

t 

Madame Joclet, nourriflè de fa fille, 
pour le prier de l’inltruire de ce qu’elle 

faifoit & prétendoit faire pour fà fille ; 

» • 

la Comtefle en avoit reçu de très-hum- 
bles aétions de grâces dans la réponfe 

* 

que lui avoit faite le Curé : nous avons 

vu auflî que le Comté de Saint-Eugène 

* 

avoit écrit à MifTNaugton ; il lui avoit 
appris qu’il avoit enfin reconnu CromC. 
fcad pour fon fils, & celui-ci avoit de 
même écrit à fa mere, & s’étoit infini- 
ment loué des bontés & des générofités 

du 


* 
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3 u Comte fon pere ; ils en a voient reçu 

I 

des réponfes telles qu’ils les pouvoieut 
défirer ; & Milf Naugton après avoir 
remercié tendrement le Comte du fort 
qu’il préparoit à fon fils , l’afTuroit qu’é- 
tant reftée unique héritière de fon pere , 
elle alloit travailler à mettre fon cher 
fils en état de faire honneur aux bontés 
dont le Comte fon pere l’honoroit. Telle 
étoit la fituation des chofes après plus de 
fix mois depuis le retour du Marquis 

* 1 

d’Anglure : il voyoit toujours le Comte 
& la Comteflè de Saint-Eugène , il s’étoit 
raccommodé avec Adélaïde, & conti- 

. c . • 

nuoic à lui dire politiquement des choies 
agréables j mais les vifites n’étoient plus fî , 
fréquentes ,■ & il ne les rendoit que parce 
qu au fond il ne pouvoit abandonner 
tout- à -fait le projet de rétablir les af- 
faires de fa maifon pas Ion alliance avec 
le Comte de Saint - Eugène. Enfin , le ' 

tems arriva où le Comte & la Comteflè 


conu 
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«ommencefent à penfer férieufemeflt I 

marier leur fille» La Comteflc avoit, de 

* 

fon côté* communiqué à fon mari lé 
projet qu’elle avoit fait d’unir Cromftai 
aveG Angélique* en Gompenfant l’obfcu* 
rite de la naidance de cette fille par des 

* 9 

bienfaits qui puflènt feire une heureufô 

• < 

deftinée au jeune Gromftad ; elle l’en 
avoit informé lui-fflèmç, & Cromftad 

n’y avoit confenti que parce que fa cheré 
fœur Adélaïde l’avoit exigé dé ltiL II efl 

vrai qu’on n’en avoit point encore fait 

I 9 r\ • 

part à Angélique, & qa’on s’étoit dételé 

\ , 

miné à ne rinformer de ce projet, que 

« , * » 

lorfqu’on la tireroit du Couvefit pout 

a 

l’accomplir. 

9 * 

La réfolution du Comte de Saint-Eu* 

• • • •* 

gène de terminer enfin le mariage de fa 
fille avec le Marquis d’Anglure, rencon- 
tra plus de difficultés. Quoiqu’ Adélaïde 
marquât toute la déférence qu’elle dé- 

i’ » * • 

voit aux volontés de fort pété, ce fut 

avec 


i 
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avec une douleur arriére , mais fecrette , 
qu’elle apprit qu’elle étoît à la veille de 
fe voir unie à un homme pour lequel 

f 

«lie ne fentoit aucun de ces fentimens , 
qui, fans amour, peuvent quelquefois 
conduire deux époux à une union affez 
douce, & reffemblante à celle de l’ami- 
Cié. Le Marquis avoit , fans doute , des 
qualités dignes de fon eftime $ mais elle 
déteftoit cette vanité fecrette , & un fonds 
de jaloufie de fang froid , que tout l’art du 

Marquis d’Ânglure n’avoit pu parvenir 
à lui cacher. Ce n’étoit que dans le fcin 
de fon cher frere qu’elle ofoit répandre 
fes allartnes. Cromftad qui eftiraoit vé- 
ritablement le Marquis, & qui trouvoit 
. fa jaloufie très-excufable , employa tous 
fes efforts pour ramener l’efprit & le 
cœur de fa chere Adélaïde 5 la tendre 
amitié qu’elle avoit pour lui , - lui donnoic 
encore des armes contre elle, 

» Enfin , lui dit-il un jour , ma chere 

» fœur , 


r 
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Cœur » vous avez exigé de moi un fa-» 
w • orifice qui ne doit me' pas coûter moins . 
j, que celui qu’on exige de vous 5 n’ayez 
„ aucun égard à votre amitié pour moi j 
„ mais penfez que vous allez attrifter 
, l’ame d’un pere bien tendre , & acca* 

„ bler de la plus vive douleur une mere 
„ qui vous aime. Ah ! ma chere fœur » 

„ le Marquis vous aimera» vous adore* 

„ ra ; pourroit- il. avoir d’autres fenti- 
mens pour vous ? Non , il ne penfera 
qu’à vous rendre heureufe , & vous lui 
„ accorderez enfin une tendrefle qu’il 
„ s’étudiera à mériter, & qu’il acheter» 

„ tous les jours de fa vie , par fes corn* 

„ plaifances & par des ‘foins qu’on no 

„ peut manquer d’avoir pour vous. 

„ Ah î mon frere , répondit Adélaïde , 
que le Marquis n’a-t-il votre ame & 
votre . cœur ! Apurement , ce n’eft 
point de l’amour que j’ai pour vous i 
mais avec quelle fatisfa&ion je m’uni* 

33 * r • 
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g Vois à Mr. d’Anglure , fi j’avois pour 
b lui les fentimens que vous m’infpirez t 
3, Mais enfin , vous m’avez (aie un facri-. 
35 fice , & je confens de vous en foire un 
33 à mour tour v vous pouvez vous en foiré 
33 honneur auprès de notre cher & . ten* 


33 dre pere i allez le raflurfer fur les crain* 


» teç qu’a, pu lui caufër ift» trifteiTe > jd 
b fin* prtte à me conformer en tout à 
3j fes ordres , & je üe vais - plus pepfer 


» qu’aux rfeoyens de tendre heureux l’fc 
i, poux qu’il tne deftitte.. , .. 


» 

: Cromftad n’eut pas plutôt porté ces 


heureufes nouvelles, au Comte & à 1 » 

l * 


Cotntefiè: de Saint -Eugène* qu’on tra- 
vailla, fans perdre detems , a conclurre 


une affofre que les femilles du 'Comte de 


Saint -Eugène & du Marquis d’Anglure 
avoient également à cœur : on figna les 
articles > on fit part du mariage, on s’af- 
fembla pour la fignature du contrat , les 
habits furent achetés,- les; préfens faits. 





Angéli. 
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Angélique fut tirée du Couvent : oit au- 
toit eu peine à la reconnaître , tant elle 
étoit changée en bien , du moins à l’exté- 
rieur. Quelque idée qu’elle fe fût faite fur 

% 

le compte du Marquis, elle n’en apprit 
pas avec moins de joie , qu’elle étoit defti-: 

née au Baron de Cromftad : fes premiers . 

« 

fentimens avoient été pour lui ; ils Repri- 
rent une partie de leur force ; & enfin le: 
Comte de Saint-Eugène, quiavoit eu foin- 
de fe munir du confentement de MiflT 
Naugton, & de tous fes pouvoirs pour 
difpofer de leur fils , voulut que ces deux 
mariages fe : fiflent le même.' jour. Oit 
a voit donc envoyé aux Curés des Pa- 

roifles Tordre de publier les Bans de ma- 
riage entre le Marquis d’Angiure & Ma- 

demoifelle Adélaïde de Sainte Eugène , 
& entre le Baron de Cromftad & la fille.* 
de Marie- Anne Joclet, lorfqu’on apprit 
que cette pauvre femme j fur le confen_ 
temenc de laquelle on ne pouvoit être 


« 
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# • • 

fcn doute , avoit été à l’extrémité , & que 

tfialgré la foibleflè où elle étoit encore , 

telle arriveroit au premier jour à Paris* 

• • f 

Son Guré, qui avoit 1 donné cette nouvel- 

« ■ » . i 

le , lorfqu’il fut averti de publier dans (a 
Paroiife les Bans d’Angélique * marquoit 

' . . . t . ; . . r * i 

Amplement qu’il ne s’écoit point aquitté 

i * ^ . i . • » . 

de cette commiffion pour les raifons 

<. . * ’ - 

qu’il expoferoit au Comte , en conduis 

faut lui- même la Dame Joclet à "fou 
Hôtel. •• ’ : i;i ? 

_ l • ' / » • 

' Tout le mondé fut étonné de l’oppo- 

^ * î ' ^ ^ t » » r» , -* 

fition qu’il paroifloit que Cette femme ap- 

portoit au mariage de fa Bile : on penià 

; ■ : . \ ’ : • • • .t - * J. 

qu’étant reftee fort infirme , elle vouloit 

rappeller Angélique auprès d^elle par le 
befoin qu’elle pouvoit avoir de ion le- 

Cours. Angélique en fut extrêmement 

* % « ■ r • 

♦ * . • . . .... » 

allarmée ; & comme le Comte de Saint- 

. » ► . • . r • i' 

Eugene n’avoit point ce mariage trop 
à cœur pour fon fils , auquel même il 
comptoit bien troaver un parti plus 

K a for. 
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Portable , il fut d’abord d’avis que ce pe- 
tit obftacle ne devoit point apporter de 
retardement à l’union de fa fille avec le 
tyawÿs d’Anglure,i mais Adélaïde vive- 
ment foilicitée par Angélique, qui crai- 
gnoit , avec raifon , que le mariage 
d’Adelaïde étant fait une fois, on eût peu 
d’empreffement à faire le fien j Adélaïde , 
dis- je, obtint de fon pere , qu’on dif- 
férât la cérémonie de fon mariage juf- 
qu’à l’arrivée de fa nourriflè, qui ne de- 
voit pas. tarder à fe rendre à Paris. 

• * % À T • « • » * 

Elle arriva , en effet , le troifieme jour 

..ii ‘ yj Z ° .. v ■ * • s 

au matin avec fon Çuré. Dès qu’ Adélaïde 

-J * : Q ' .... , j * f ' r" . ^ 

fut fon arrivée , elle fut la première à vo- 
1er à fa rencontre } elle la reçut dans fes 
bras , & l’embraffa avec La tendrelfe 
qu’elle avoit toujours eue pour elle. La 
bonne Joclet fut en un inftant , inondee 
de fes propres larmes , & demanda , avec 
infhnce, à être conduite à l’appartement 
de Mr. le Comte de Saint-Eugène. Elle 

'y 


IL 


Digitized by Google 


DE t’E D’D C ATI'Otï. U& 

y fut introduite avec le Curé par Ade- 

• • 

laide elle-même ; elle s’étoît fait un plai- 
fir d’empècher Angélique de paroitre 
d’abord en préfence de fa mere , voulant 
voir, difoit-elle, fi elle la f econttoicroit r 
lorfqu’elle lui ferôit préfentée , & elle n’a* 
voit pas eu beaucoup de peine àlarete* 
nir. Le Curé en entrant chez le Comte 
avec la Dame Joclet, pria Adélaïde de 
les laiflèr feuls avec Mr. le Comte de 
Saint * Eugène. 

✓ 

Dès qu’ Adélaïde fe fut retirée , le Com- 
te adrefla le premier la parole à la nour~ 
rifle de fa fille , qui fembloit abimée de 
douleur, & incapable de proférer une 
feule parole. • ' * 4 - 

„ Ma bonne Dame, lui dit-il, jefultf 
„ charmé que Mr. votre Pafteur ait eu 
yÿ la bonté de venir ici avec Vous ; re- 
„ mettez-vous , & ceflèz de vous affli- 
„ ger: j’avois , à la vérité, réfolu de ma* . 
„ rier avantageufement Votre fille; je 

K 3 


» vou- 


33 


33 
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„ voulois même lui faire affez de bien pour- 
„ qu'elle fût en état de vous faire paflèr 
„ une vieillefle douce & tranquille , & 
„ j’avois toujours compté fur votre con- 
fermement 5 mais fi vous ave2 tjuelqu’air- 

tre idée , je ne chercherai point à vous 

« 

^•contraindre , & quoique vous réfolviez , 
„ quand vous ferez mieux informée , je 
„ ne changerai rien aux difpofitions que 
„ j’avois faites en faveur d'Angélique * 
w elle mérite aujourd’hui plus que jamais » 

„ les bien-faits que je fuis réfolu de ré- 
„ pandre fur elle. Parlez maintenant, 
„ & dites* moi, avec franchife , tout ce 
* que vous penfez. . 

La pauvre Jiclet étoit plus morte que 
vive i* elle ne s’exprimoit & ne pouvoit 
s’exprimer que par des fanglots j mais le 
Curé prit. la parole pour elle, & fit au 
Comte le difcours fuivant : 

- „ Monfeigneur , cette pauvre femme 
„ n’eftpas en état de vous rendre compte 

33 du 
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„ du fujetqui l’amène; elle n’en auroit 
n pas même la force, quand elle joui- 
roit de toute fa fanté. Il y a près 

i 

» de deux mois , Monfeigneur , qu’elle 
„ eft tombée dangereufement malade : 
„ je lui propofai dès lors de mettre or- 
. 3 , dre à fa confcience ; elle a différé long- 
,3 tems à me fatisfaire fur cet article : je 
,3 la voyois agitée d’une peine intérieu- 
n dont je cherchois en vain à lui ar- 

t 

33 rachcr le fecret ; elle me difoit fouvent 
,3 qu’il n’y avoit plus de, miféricorde , 
33 plus de Paradis pour elle. Ce difcours 
n effrayant dans une femme de fa for- 
33 te, m’altarma fans m’éclairer: je fuis 

33 enfin venu à bout depuis quelques 

# • 

„ jours , de lui perfuader que quoi qu’el- 
n le eût à fe reprocher, un fincére re- 
3» pentir, un vrai défir de pénitenee, 

► „ une volonté ferme de réparer le mal 

„ qu’elle pouvoit avoir fait, pouvoient, 
„ avec l’aveu de fes fautes , lui rendre 

K 4 » tous 
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,, tous fes droits à l’héritage des enfant 
de Dieu. L’efpérance qu’elle en 3 con^ 
„ que , l’a erjhn déterminée à me faire un 
„ aveu qui vous interefïè 5 & qu'elle m’a 
permis de vons révéler,, 

M Helas ! Moniteur , dit le Comte , de> 
quoi peut-il étrequeftion? Je lui par- 

M 

*, donne tout , & ferois fiché que fa 
,, confcience fût troublée pour quelque 
« tort qu’elle eût pu me faire. 

„ Il eft grand , Monfeigneur, reprit 
. . le Curé , & voici ‘ mot pour mot , ce 
„ que cette malheureufe femme m’a dé- 
„ claré.. J’ai, me dit -elle, été ehoilie 
„ pour nourrir Mademoifelle de Saint- 
„ Eugène} j’avois une fille âgée feule- 
„ ment de deux mois, lorfque je me 
» chargeai de cette nourriture : au lieu. 
„ 4 e mettra tna fille èn nourrifle , com- 
» me je Pavais promis , j’ai continué dct 
y' l’allaiter avec Peftfant tjue j’avois reçu* 

» W h<H*t 4e deux moi? Qu envi* 

v ■ » ron , 
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~ ron, Adélaïde tomb* malheurôufemenfc 
,, de mes genoux dans le feu. w 
En çet endroit le Comte fit un cri cte 
défefooir , & fe cachant le vifage de fe$ 
mais: “ Grand Dieu, s’écria-t-il , que 

» vais- je apprendre !... Le Curé conti* 

* » 

nua fans s’interrompre. 

„ Il y avoit à peine quinze ou vingt 
„ jours que cet accident lui étoit arrivé * 

„ lorfque Madame la Marquife de Vil- 
„ lemare vint pour voir votre enfant. 

„ Comme elle avoit prévenu la nourri iïè 
, 5 dujourdefon arrivée, celle-ci n’ofa ja^ 

„ mais lui faire voir Mademoifelle va- $ 
„ tre fille: elle lqi préfenta la fienne* 

„ ce qui lui fut d’autant {dus facile , que' 

„ logeant hors du Bourg , & ayant cou- 
w tume de vêtir fo propre fille d’une par- 

,, tie -de ce qui ne devoit fervir qu’à lar 

# • 

„ vôtre , elle nous en impofa de même 

,3 à tous , & ne cefloit de fe plaindre du 

• • • * 

„ malheur qui étoit arrivé à fan propre 

K f 
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„ enfant 9 qui » fans cela , comme elle le 
» difoit fou vent , auroic été une belle 

9 

n fille. Vous jugez bien, Monfeigneur, 
n qu’il ne m’étoit pas permis d’abfoudrê 
w cette femme fans exiger d’elle la ré- 
„ paration de (on crime, & la liberté 
yy de vous le révéler. Comme elle n’é- 

yy toit plus alors dans le predànt danger 
yy ou el’e avoit été de perdre la vie » 

» j’ai exigé d’elle , avant toutes chofes » 
„ qu’elle vint avec moi auflî tôt qu’elle 

v feroit en état d’ètre tranfportée, vous 
yy faire cette confeifion à vous- même , par- 
yy ce que cette femme ne lâchant point 
9 écrire , [& ne voulant point divulger 
\y fon crime, je ne pou vois vous en pro- 
yy duire d’autres témoins qu’elle -même. 
yy Voilà , Monfeigneur, cette malheureu- 
yy fe anéantie à vos pieds ; vous pourriez 

t * * 

„ faire ordonner fon fupplice: permet- 
„ tez-moi, au nom de Dieu, d’implorer 
„ pour elle votre miféricorde & celle du 
„ Seigneur. Le 
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. Le Curé s’étoit tu , que le Comte ne 
pouvoit encore fortir de fon accablement 
ni proférer un mot > des foupirs fréqucns, 
des larmes amères, des fanglots étoient 
Punique langage qui pût échapper à fon 
cœur déchiré. La malheureufe Joclet eût 

t 

fait autant de pitié à quiconque l’eût vue 

fans avoir connoiflance de fon forfait. 

✓ 

Le Curé attendri lui-même , avoit déjà 
répété plufieurs fois î “ Monfeigneur. . . . 

„ eh ! par pitié , Monfeigneur quand 

.le Comte découvrant enfin fon vifage- 
enflammé de colère , & défiguré par fa 
douleur: “Ah! Monfieur, s’écria- 1 - il , 
w vous venez de me plonger un poignard 
5, dans le cœur. Vous faites en un mo- 
55 ment le malheur de toute ma vie \ ne 
55 me parlez plus ; je fuis outré , je fuis 
* défefpéré. 

Puis formant fes gens 9 il fit appeller 
celui dans lequel il avoit plus de con- 
fiance. “Menez, lui dit-il , Monfieur & 

„ cette 
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cette femme dans les chambres qu’on 
j, leur a préparées ; que leurs portes {oient 
„ fermées à tout le monde , & •' prenez 
„ foin vous -même qu’ils ne manquent 
de rien; mais fur -tout répondez-moi 
„ que perlonne ne les puifle voir d’au- 
M joird’hui. Pardonnez-moi , Moniteur , 

„ dit-il en s’adreflùnt au Curé , une pré- 
„ caution néciffûre ; demain vous ferez 
content de moL Adieu , laiflèz-rooi. 

Ils furent l’un & l’autre conduits par. 
le Valec de chambre du Comte dans les . 
chambres qui avoient été préparées pour 
les recevoir , & qui heureufement pour les 
projets du Comte , étoient placées dans 
un pavillon féparé du corps de fon Hôtel. 

A peine Mr. de Saint- Eugène lut- il 
feul , qu’il fe livra à toute l’horreur de fa 
fituation. 11 frémit en voyant d’un coup 
d’œil , l’abbaiflement d’une fille chérie , 
qu’il s’étoit accoutumé depuis long-tems 

à regarder avec tant de complaifance 

com- 


fcË l’êduca tto». îf'? 

• 4 « 

itôttune la fienne j l’erreur dans laquelle 

il avoit été prêt de plonger le Marquis 

* 

d’Anglure ; la néceffité de reconnoître 
pour fa fille une perionne donc Péduca* 

tion répondoit fi peu à la grandeur de 

% * • * 

fa naiffance > enfin , le mariage inceftueux 

% A * # 

qu’il avoit été fur le point de conclurre 
en fon fils & fa propre fille. Au milieu 

de tant d’idées accablantes, il demeuroit 

% • . • • 

dans un état de ftupidité & d’indécifion î 
il ne voyoit , il n’imaginoit aucune voie 
praticable pour fortir des embarras & 
des pièges que ion ignorance avoit pré-* 
parés à fon cœur & tendus à fa vertu. 

„ Pourquoi ne fuis -je pas mort, di- 
^ foit-il , avant qu’on m’eût arraché mon 

erreur? Mais, jufte Ciel! que dis- je? 

<* * 

„ Dans quelle foule d’erreurs plus funet 
,3 tes encore , la mienne eût-elle entraîne 
,3 ma famille entière ? O douleur ! ô pere 
» le plus infortuné qui fut jamais ! He- 
„ la*! ma chere Adélaïde} que dis- je? 

- ‘ „ Helas ! 


>58 t a Fouet 

„ Helas malheureufe Angélique, hélas f 

* . 

mon cher Cromftad , ce n’eft que danà 
vos cœurs que je puis efpérer de trou* 

M ver encore de la pitié , de la tendrefle » 

« , . 

„ & c’eft la feule confolation qui puifle 
„ me refter au monde: pourriez - vous 
, 5 la refufer à mes malheurs? Et vous, 
35 ô chere moitié de mon ame ! qu’allez* 
35 vous devenir à l’affreufè confidence 
35 que je fuis contraint de vous faire? 
33 Vous m’avez pardonné mes égaremens j 
33 me pardonnerez vous de vous en faire 
33 partager la peine ? Me pardonnerez* 

• f , % 

3> vous mes malheurs ? Oui , c’eft à vous 
,3 que je dois avoir recours. Reprens cou* 

33 rage, pere infortuné, c’eft en partA 

• * 

géant tes douleurs avec une tendre 
35 époufe , que tu peux efpérer de trou- 

j) ver quelque foulagement.. 

• * • * 

Le Comte frappé de cette dernière 
idée , fit fur le champ prier la Comteflè 
» fa femme de palier à fon appartement : il 

ctofc 
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étoit trop pénétré de fà foliation pour 
) avoir Part de la diilïmuler un inftant, 
en cherchant à préparer le cœur de la 

Cotnteflè au coup affreux qu’il alloit lui 
porter. €C Madame , dit-il , en la voyant 
„ paroitre, nous n’avons plus de fille; 
„ vous me voyez dans le dernier dé- 
„ fefpoir. T 

„ Que dites - vous , Monfieur , reprit 
,, la Comteffe? Je viens de quitter Ade- 
„ laides elle eît actuellement chez moi 

? 

? „ avec le Marquij d’Anglure. 

, 33 Ah! Madame, continua le Comte, 

,3 nous n’avons plus de fille, vous dis- 
3, je , puifque cette même Adélaïde c eflè 
,3 de l’ètre. 

- . La Comteffe voulut encore l’inter- 
rompre , & elle fembloit craindre que 
fon mari n’eût l’efpric égaré ; mais il l’ar- 
rêta lui-même en lui difant : “ Ecoutez- 
n moi , Madame : non , cette tendre 
,3 Adélaïde , qui vous eft fi chere , cette 
•*.«». mal» 
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. malheureufe fille fi digne de ; voua 
m amour , n’eft plus pour nous ce que la 
. . nature devoir avoir accordé à notre 
tendrefle , c’eft la fille de la Joclet. . He- 
las ! le nom que nous lui donnions aveo 
... tant de complaifance , notre amour 
» notre fortune , toutes les efpérance» 
que cette pauvre 1 enfant doit avoir 
^ conques , tout appartient a cette Ange- 
t lique que je ne trouve point dans mon 
■f, cœur. L’aveu que la Joclet Vient dé 
^ me faire de Ton crime , m’ôte celle que 
3j ce C œur aveugle avoir choifi , & nae fait 
en même -rems reconnoitre celle que 
mon propre crime alloit adopter • en 
„ l’ unifiant avec mon fils. Vous commen, 
* cez Madame , à fentir , à partager tou- 
te l’horreur de ma fituation. .• 

. En effet , la Corrttefle de Saint-Eugène 
étoit reliée • immobile & confondue ; fes 
yeux ouverts ne fe fixoient a aucun ob- 
jet } elle paroifibit même fi prives de tout 

fenti» 
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ïèntiment , qu’elle n’avoit pas le pouvoir 

\ , 

de céder à celui de fa douleur. Le Comce 
continua à i’inftruire de leur commun 
malheur * en lui apprenant tous les dé- 
tails de la converfation . qu’il avoir eue 
avec la Joclet, ou plutôt avec, fon Curé* 
Peu- à -peu les yeux de la Comteife fe 

mouillèrent de larmes , & bientôt elle en 

• * ##•*.». * 

répandit avec abondance. 

v # * - 

n Àh ! mon cher Comtes s’écria-t-eL . 
55 le enfin \ quelle nouvelle pour cette 

pauvre enfant ! non , je n’aurai jamais 

la force de la lui apprendre. 

». k 

„ Garde» vous en bienf * Madame , re- 

yy prit le Comte > je fais tout ce qu’il 

V * 

„ vous en couteroit , lailfea-moi oe foin* . 
, y Helas ! vous le dirai-je , s’il <$t quelque 
confolatioît * ma douteur * c’ett en la 
^répandant dans fon fein que j’efpérc 
trouver ce tnita foulagerûent à mes 
peines. Ah ! ma chere Comteffe, que 
„ cette nature dont on a tant vanté le 

L » pou- 
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' n pouvoir , que ce fang auquel on attn- 
„ bue tant de force , font d’aveugles gut- 
„ des de nos affeéHons! Hélas! la jut 

„ tice même ne peut entrer dans mon 
„ cœur qu’en le déchirant : ceflbns pour- 

* tant de nous plaindre ; la fille que le 
w Ciel nous rend, n’eff point tout-à-fait 
» indigne de notre autour $ les droits 
^ qu’elle y a , font trop facrés pour pou- 
voir les oublier : vos foins , vos exem- 
„ pies, le changement même de fon 
35 état, fon amour propre enfin, tout* 
va concourir déformais à effacer de 
n fon ame ce qui lui refte encore des im- 
n preflions de la malheureufe éducation 
„ qu’elle a reçue. 

Le Colite allait continuer, lorfqu’on. 
vint l’avertir qu’on n’attendoit que lès. 
ordres pour fervii; le dîné ; il dit qu’on le . 
pouvoit : puis ayant engagé la Comteffe 
h faire fes efforts pour fe remettre , il la 

pria fur-tout de ne faire connoitre à per- 
forine 
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forme Ce qui avoir doiiné lieu à leur triC. 

» * % 

telle & à leur commune agîcatioii : il lui 
promit qu avant la fm du jour , tout fe, 
roit arrangé à leur mutuelle fatistadion. 

Entin, plus maître de fes mouve nens 

•* • . 

* _ s • j # 

que la ComteiTe , il parut avec elle eu 

• * • * , 

* * r k |f» . J 

prefence du Marquis d’Anglure & de fa 
famille. 11 obligea même Angélique , c’eft- 

t -1 . « 9 ; '• •• 

à-dire, la véritable Adélaïde,^ à pren- 

‘ # /• J » •* » . < 

dre pour la première fois , place à fa ta„ 

. . * - • * * * s ' \ 

ble , en lui diiànc que fa mere étoit trop 

* •* ^ 

fatiguée pour qu’elle pût ailef lui tenir 

• % * • » ^ * * 4 

compagnie , & que Thimen qui fe prèpa- 

roit pour elle, devoit lui donner droit 

4 * * - • * # * f i 

de s’ailèoir dès ce moment , avec fa fa- 

»# * « • * • j , 

* T J * . * 

mille & Tes amis. Celle-ci , que nous nom- 
merons encore Angélique , fut extrême- 
ment fatisfaite de cette diftindion, & 
la Comtefle de Saint-Eugène fut la feule 

i * • • f *i f *• ,» • ' - * 

à laquelle une migraine fuppofée fervit 
d’excjfe , pour ne pas être auilï gaie & 
auffi contente que le paroiiloit tout le 

L z refte 
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jrefte de la compagnie , «fi on en excepte 
les inquiétudes de la fauife Adélaïde fur 
l’indilpofition de la Comtelfè. 

Au fortir de table , le Comte de Sainte 

Eugène prit en particulier celle qui fe 

\ • ' * 

croyoit encore fa fille , & lui dit : 66 Ma 
„ chere Adélaïde, fuis -moi dans mon 
3J cabinet, j’ai à t’entretenir de chofes 
33 importantes , & qui nous intereffent 
» tous deux également. 

Elle obéit en tremblant à l’ordre du 
Comte ; & dès qu’elle fut enfermée avec 
lui , il la prit dans fes bras , & il lui dit: 
,3 Ma fille , ma chere fille , oui , vous le fe- 
rez toujours , malgré les trilles nouvelles 

3Ï 

n que je fuis obligé de vous apprendre, 

» » p 

33 Ah! mon cher pere, lui dit -elle, 

33 votre tendrefle me confole de tout; 

; • ~ 

„ fans doute Mr. d’Anglure a changé 

• *• ** 

„ pour moi de fentiment: non, mon 
** ' * 
,3 pere, ne craignez point de me le dire; 

33 loin de m*affiiger , ce feroit me comble* 


. ce l’ Education. is? 

• ► » . 

53 de joie que de m’aflurer que je ne fe- 

„ rai jamais fcparée d’un pere fi tendre. 

• * * 

„ Ma fille. ... Ah î ma 1 fillë > dit le 
„ Comte qui rie fut plus maître de fes 
„ larmes , tu me perces le cœur. ... Il ne 
put en dire davantage. Il foupiroit. .. . 
il levoit les yeux au Ciel ; la pauvre An- 
gélique Joclet qui s’ignoroit encofé elle 
même, s’empreffoit à careflèr le Comte 

* ‘ 1 ‘ ' ) r * ' 

toute effrayée qu’elle étoit. 

„ Mon pere , lui difoit-elle , mon cher 
„ pere , que pouvez- vous m’apprendre qui 
?? m’âttrifte plus que l’état où je vous vois ? 

V , , i ^ • « j» 

„ Ali ! ma fille , ce font des noms fi 

• » 

_ _ . « 

» j » #• « i • 

35 chers, lui répondit -il, ce font ces 

, f T' i ly, t. j tf 

„ noms de fille , de pere *qui Font mon 
„ tourment, tielas ! je ne fuis plus tort 

x . -î- ■ e • 

,, pere, je ne fus jamais digne de l’être* 
„ Helas ! mon cher pere, que' dites* 

„ vous? Vous n’ècés point mou pere . . . 

* * » • 1 

b Ne fuis - je donc plus digne de votre 
„ aitiotlr ? Qu’ai-je fait ? Où fuis-je ? Ah ! 

L 3 „ je 
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je me meurs ! Elle s’évanouît prcique 
à ces mots > le Comte ptus alîarme, plus 
tendre que jamais, la retint dans Tes bras. 

Ma EUe , difoit-il , ma Elle , écoute- 
5> moi , reprens tes fens , ma chere fille. 

„ Votre fille, dit-elle, votre fille! eh 
„ pourquoi m’accabler encore avec un 
w.nom fi cher! Ah!. vous n’ètes plus 
mon pere , lai fiez moi mourir. 

55 Juftes Dieux! continua le Comte, 

« # • - ♦ • * 

& tu ne connois pas encore tous nos 
^ communs malheurs. Que dois- je donc 
- r ttendre des funeftes lumières que je vais 
_ te donner fur ta malheureufe naiflànce ? 

^9 # r# • *** • * 

r. . t • : * » * * 7 * * * 

Achevez, Monfieur ; que ce nom 

j ^ . < / f * ♦_ * 

w coûte à .ma tendrelïè, dit- elle en re- 

* *:.«>: : T - • • • • - 

J3 prenant - Tes fens , & fon fang froid > 

„ achevez de m’apprendre mon fort. 
» Que, pouvez- vous ^déformais- me dire 
qui puilfe me faire trembler y puifque 




vous n’ètes point mon pere ? Mais , 

’ *• * * • 

» conti- 


À * • t 
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n continua-t-elle en répandant de nou- 
velles larmes , ne me défendez pas fur- 
n tout de vous aimer. 

„ Ce feroit me priver de la vie, lui 
„ dit le Comte ; mais écoute-moi enfin : 
w la trop heureufe Joclet eft ta mere , 
„ ton nom eft Angélique , celle qui le 
„ porte eft celle que le Ciel m’a donnée , 

„ que la juftice m’engage , que dis-je , 
qu’elle me force à reconnoitre. Mais 
,3 enfin , ma chere enfant , Cromftad 
n’eft plus ton frere , il eft mon fils , il 
23 t’aime , ah ! tu feras la fille de mon 
,3 choix, & celle de mon cœur. Tupleu- 
,3 res, ma fille, pourfuivit le Comte. 

„ Helas! Monfieur, lui répondit-elle , 

* quel langage conviendroit mieux à la 
,3 triftelfe de mon ame ! que de fautes 

33 mon erreur m’a fait connoître! com- 

• ' • * * 

„ bien de fois, grands Dieux! ai-je man- 

„ que de refpedt à celle à qui j’en dois 
„ tant, à votre heureufe fille! Quelle 

L 4 ,, vani- 
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y, vanité mal entendue m’avoit fait pr&- 
„ férer Mr. votre fils à tous les hommes 
„ du monde! Ah ! Monfieur, Je ne fuis 

4 

„ plus digne de lui; c’eft pour une re- 
„ traite obfcure & éternelle que Je dois 
y, déformais implorer votre charité. Je 
„ fi; rai tron heureufe , fi mon cœur y 
„ porte Taflurance que vous n’oublierez 

„ point une ma^heureufe trompée par 

9 * s ' » * . 

5 , la nature , féduite par vos bontés , & 
„ que la feule ignorance de fon état a pu 

3, rendre couoable. 

* , ♦ 

Y • • * * ^ 

,, C’en eft trop, ma fille, lui dit le 

» 

• a • ' 

„ Comte abîme de douleur, mon cœur 

» « * • • * 

. ne peut plus tenir contre de fi rudes 
,, épreuves : prens toi - même pitié de 
„ moi , ne me prive plus du nom de ton 

4 • • t M * «*• 

,, pere, c’eft le feul bien que je mecon- 

„ noiife déformais; il m’eft plus cher 

. , . *. - ^ k 

,, que ma vie , garde-toi de me le refu- 
„ fer. Reprens , au relie , le courage qui 

* l ■ • 

5> lied à une ame aulfx belle que la tien- 

j> ne > 
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rie » ranime la mienne par ton exenv- 
„ pie ; tu fens combien il me relie en ce 
„ jour de différentes attaques à foute- 
„ nir, combien d’intérêts à accorder, 
„ & combien d’arrangemens à prendre ; 
fois allez généreufe pour m’aider toi- 
même dans une fituation h délicutej 
,, mais longe , & je te le ’ demande en 
„ grâce, à n’avoir plus aucune idée qui 
,, puide nuire aux vues que j'ai pour toi. 
„ Embrulfè- moi , ma fiMe, embraitè un 
„ pere qui fe fera toujours honneur d'en 
porter le nom , & un devoir d’en con- 

0 

,, ferver l’amour & les entrailles. 

Ils en étoient encore à fe donner ré», 
ciproquement par leurs careffes , les preu- 
ves les plus tendres de leurs fentimens, 
lorfque le Marquis d’Anglure , qui ne 
concevoit rien au miftére qu’on lui f;i~ 
foit , & dont Pinquiétudc étoît encore au, 
gmenrée par la tridefTe invon ontairc de 
la Comteife , & l’embarras de Qiomttad 
r L Ç & 
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& d’Angélique j lors, dis- je, que le Mar- 
quis d’Anglure fit demander à voir le 
Comte. Celui-ci ne feignit plus de le 
laiflèr entrer , ni de lui faire voir l’état 
dans lequel l’épanchement de fa tendreflè 
venoit de le mettre. 

„ Que vois -je, dit alors le Marquis 
„ d’Anglure ? Pardonnez-moi , Monfieur, 
„ j’ai, peut-être, commis une indifcré- 
„ tion , & l’état d’accablement où je vous 
„ trouve , la triftefle de Mademoifelle vo- 
„ tre fille , m’annoncent , fans doute , quel- 

que chofe de funefte pour ma paflîon. 
„ Marquis , lui répondit le Comte , fi 
„ c’eft , en effet , un malheur pour vous , 
„ & je le penfe; fi la perte d’ Adélaïde 
„ vous touche , il eft trop vrai que celle 

t •» » 

„ que vous voyez , toute digne qu’elle 

„ feroit de votre choix , n’eft plus en 

» « 

„ droit d’y prétendre : helas ! cette chere 
,, & malheureufe enfant, je puis vous 

„ le dire en fa préfence , elle n’en rougira 

• . ■ ■ c 

„ point, 
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point, eft fille de la Joclet. Cette fem- 
3, me criminelle me l’a fuppofée , & pour 
, 5 éviter un léger reproche de fi négîi- 
gence, elle a gardé pour elle ma fille 
\ & m’a donné la fienne. En un mot , 
,5 vous, voyez ici Angélique, & celle que 

» vous venez de quitter, eft Adélaïde. 

Le fort de cette chere enfant eft tout dé- 
„ çide , elle ne peut être à vous > celui de 
la véritable Adélaïde eft en vos mains * 

35 & rien ne doit ici ni arrêter ni con- 

% • 

,, traindre les fentimens de votre cœur 
,5 pour l’alliance projettéc entre nous. 

Le Marquis n’etoit pas le feul maître 

^ de fès volontés > aufli refta-t-il quelque 
tems rêveur & indéterminé ; mais enfin 
il rompit Je filence, & après avoir, au 

moins par complaifance , marqué quel- 
que douleur de la perte de celle qu’il avoit 
toujours regardée comme Adélaïde , il 
afluia le Comte qu’il tenoit fon alliance 
à tel honneur , que pour peu * que fon 

• pere 
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0 

pere n’y mit point d’obftacle , il n’y au- 
roit rien de changé aux arrangemen s 
qu’ils avoient pris , & que la fàuflè An- 
gélique étant fa fille, ne lui feroit pa$ 
moins chere , pour n’avoir pas en parta- 
ge les grâces & l’éducation de celle qui lui 

avoit d’abord été deftinée. 

Le Comte embraffa tendrement le Ma- 

- ♦ ». 

quis d’Anglure , Angélique même j ( car 

/ A * 

nous nommerons déformais ainfi la ve- 

• • ' p 

ritable fille de la Joclet ) Angélique , dis- 
je , applaudit à la réfolution du Mar- 
quis î elle la juftifia par l’éloge de la vraie 

Adélaïde,, dont elle peignit l’ame & le 

• \ 

caraâére d’après les leçons qu’elle-mème 
lui avoit données, & dont en effet elle 
avoit déjà beaucoup profité. 0 Enfin , le 
Marquis fortit , affinant le Comte de 
Saint - Eugène , qu’il ne fe pafferoit pas 
vingt- quatre heures, fans quil lui ap- 
portât la réponfe de fon pere , qu’il fe 

flattoic 
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flattoit de trouver favorable au défir fin- 
çére qu’il avoit de s’allier à fa Maifon. 

Il ne reftoit' plus au Comte que d’inf- 
truire fa propre fille & fon fils Cromf- 
tad , d’un événement qui apportoit un 

• # t 

changement fi avantageux dans l’état de 

fune & dans les engagemens de l’autre. 

^ * * 

Il ne voulut pas différer un inftantj il 

. * ’ * 

fit prier la Comtelfe de les lui amener , 

& 4it à Angélique qu’elle étoit la maîtrcllè 
d’eViter cstte première entrevue. 

, M Moi! monpere, dit-elle, ah! Mon. 

„ fieur , vous me l’avez ordonné : moi 

* % 

« . 

„ me retirer ! ah ! permettez que je fois 
„ la première à rendre à Mademoifelle 
p de Saint -Eugène tout ce que je lui 
„ dois j je ne pourrai jamais commen- 
„ cer trop tôt, ni vivre aflcz long-tems 
pour réparer les torts immenles que je 
„ lui ai faits , en lui volant tant d’années 
„ de votre précieufe' tendreflè. j 

» Eh bien , ma chere fille, dit encore 

,, le 

i 

1 > 
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55 le Comte , fois donc l’interprête de 

ton tendrê pere ; que cé foit par toi 

« • 

,, qu’ Adélaïde apprenne fini fort : dépo_ 
„ fitaire de toute ma tendrefle , qU* 
3 pourroit mieux que toi l’exprimer à 
„ une fille à qui je vais en devoir tant? 

k 

„ puiilt s tu lui en infpi-er pour moi une 

„ égale à celle que tu me portes ! 

^ f 0 9 * 0 

* La Comtefle fe tendit en ce moment 
chez le Comte avec fa fille , qui n’étbit 

rien moins que prévenue de la fcéne qui 
fe pré paroi t , & avec Cromftad , qui de 
, fon côté ignoroic tout , & qui ctoit depuis 

• t 

le matin rongé de la plus cruelle inquié- 
tude. La Comtefle fut à peine entrée avec 
Cromftad qui lui donnoit la main , & fa 
fille après elle , qu’Angélique , à laquelle 
on ne doit plus fe tromper, courut d’un 
air auffi gai que modefte, fe précipiter 
aux pieds de Mademoifellede Saint-Eugène. 

„ Il elt jufte, Mademoifelle , lui dit. 
„ elle en embradant fes genoux , que ce 


* 
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„ foit moi qui rende les premiers horru 
,, mages à Mademoifelle de Saint- Eugé- 
„ ne. Si une trop longue erreur m’a ren- 
„ du coupable * ce n’eft pas feulement à 
,, vos pieds que j’en veux expier le crime 
„ involontaire > toute ma vie ne peut fuf-, 

„ fire à réparer le tort que je vous ai fait. 

Cette aâion vive & généreufe tira des 
larmes de la Comtefle & de fon mari , 
Cromftad en demeura confterné, Made- 
moifelle de Saint-Eugène interdite. 

„ Eft-ce pour fe moquer de moi , dit- 
„ elle , Mademoifelle , qu’on m’a con- 
,, duiteici? Levez- vous donc, s’il vous 
,, plaît; pouvez -vous pouffer fi loin la 
raillerie en préfence deMonfieur &de 
„ Madame ? 

„ Non, Mademoifelle, dit Angélique 

„ en fe relevant , il n’eft point quettion 

# 

„ ici de raillerie, c’eft en ê préfence de • 
„ Mr. votre pere & de Madame votre 
„ mere que je vous apprans le fecret de 

„ votre 
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5> votre naidànce que vous avez ignoré 
trop long-tems. Ma mere doit paroi* 
tre bien coupable à vos yeux ; mon 
„ ignorance feule m’a fait partager fou 
„ crime; mais je vous demande grâce 
„ pour elle & pour moi : vous êtes Ma* 
„ demoifelle de Saint-Eugène* je ne fuis. 
,, qu’une chétive payfanne: trop heu- 
„ reufe fi mes jours étoient déformais 

9> confacrés à vous fervir ! 

La nouvelle Adélaïde étoit fi fiirprife & 
fi décontenancée , le Comte & la Comteflè 
fi attendris & fi attentifs 9 que Cromt 
tad eut le tems de .laiflèr échapper un 
tranfport de joie qu’il lui fut impoflible 
de tenir. 

„ Quoi ! s’écria-t-il , vous n’ètes point 

ma fœur ! Tout gardoit encore un 

protond filence ; Mademoifelle de Saint* 

• Eugène hors d’elle - même 9 commençoit 

à s’attendrir : aux premières larmes qui 

coulèrent de fes yeux > le Comte & la 

Com- 

N 
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ComtefTe la prirent enfèmble dans leurs 
bras , comme s’ils eui^nt concerté leurs 

mouvemens. 

,, Ah ! ma fille > lui dirent-ils , c’eft à 
5, ces fentimens qu’il ne nous eft plus 
9 , permis de vous méconnoitre. 

Une révolution fi fubite ne pouvoit 
manquer d’agiter Pâme de la fauflfe An- 
gélique. Elle verfa , fans doute , des lar- 
mes de tendreflè; mais -elle en verfa de 
joie. S’il lui étoit refté quelqu’incertitu- 
de fur fon fort , l’affeétation qu’on avoit 
eue à la fouftraire aux yeux de celle 
qu’elle croyoit fa mere , la complaifan- 
ce fecréte d’un changement fi glorieux 
pour elle , eût achevé de la perfuader. 

„ Mais > mon Dieu 9 dites moi donc » 
99 Mademoifelle , dit- elle en s’échappant 
des bras de la Comtefle , & prenant en- 
core, par habitude, les mains d’Angéli- 
que pour les baifer , tout ce que j’entens 
» eft-ii bien vrai? En vérité, je crois que 

M . » je 
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,, je rêve ; e’eft donc vous qui êtes AtU 
» gélique ? ajoucj-feelle en lui retirant une 
de fes mains que celle-ci baifoit à fon tour. 

„ Oui , ma fille , lui dit férieufement 
,, le Comte ; mais ne celfez jamais d’avoir 
„ pour elle la tendrefle que vous devrez 
j, à votre fœur. Bientôt en époufant 
„ Cromftad , elle fera ma fille comme 
,, vous. 

Comment, Monfieur*ce n’eftdonc 
„ plus moi qu’il époufe, dit-elle à fon 
pere ! 

„ Ma fille eft promife au Marquis d’An- 
„ glure , dit le Comte , c’eft déformais à 
„ vous à tenir mes engagemens, s’il vous 

„ fait l’honneur de tenir le fiens. 

* 

„ En ce cas, dit Mademoifelle de Saint- 
„ Eugène , j’y confens ; &, fans vanité, 
» je puis croire qu’il n’en fera pas fâché. 

Cromftad n’ofoit marquer la joie dont 
il étoit pénétré; mais (es yeux le décé- 

v • • 

loient 
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ïoîent aflèz à fa chere Angélique , & aux 
yeux de fon pere. 

Le Comte de Saint-Eugène étoit aufïî 

• • V 

Content qu’il lui étoit permis de Pètre , 
après les alfauts que fon cœur avoit eu 
à foutenir. Il ne lui reftoit plus qu’à par- 
donner à la nourriffe de fa fille , & à in£ 
truire toute fa maifon du changement 

qui venoit de fe faire dans fa famille, 

* - _ % . 

Il fit , pour cet effet , dès le foir mê. 
me, affembler tout fon monde dans un 
falon , & ordonna qu’on y fit defeendre 
le Curé & Madame Joclet. Dès qu’il fut 

qu’ils y étoit arrivé^ , il y paffa lui-même 

» * 

avec fa femme, {à fille, Angélique & 
Cromftad. Dès qu’Angélique put apper- 
cevoir fa mere, fans donner au Comte 
le tetns de dire le fujet qui lui avoit fait 
affembler fa maifon , élite courut fe jetter 
dans les bras de fe la pauvre Joclet. 

„ Ah ! ma mere , s’écria tendrement An- 

. V K 

<* •*» « « 

,, gélique. Ah ! ma fille , répondit la Joclet. 

M % ,, Ah ! 
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„ Ab! ma mere, continua Angélique, 

' • • * 

,, je favois que je vous devois beaucoup 9 
„ helasî j’ignorois que je vous duffè la vie* 
Leurs embraflèmens , leurs larmes fi* 
confondirent , tandis que le Comte aufiï 
touché que (es gens , du fpedtacle atten- 
driflant qui Te pafloit à .leurs yeux , leur 
dit : “ Mais enfans , ce que vous voyez , 

vous inftruit de ce que je voulois vous 

« 

M apprendre, & en même-tems de vo- 
55 tre devoir. Voilà ma fille, dit-il en 

leur montrant celle qu’ils n’avoient ja- 
mais regardé que comme leur camarade; 

reconnoiffez l’aimable Angélique aux 
jj tranfports de fon cœur , continuez à 
jj la refpeder & à la fervir comme fi 
jj elle n’avoit point celle d’être ma fille ; 
J, je l’adopte en votre préfence ; & vous , 
J, ma bonne, dit-elle en s’adreflànt à la 
j, nourrifle , je vous pardonne un crime 
jj dont , bêlas ! je porterai feul la peine. 
,j Vous voyez, Monfieur,. dit-il au Cu- 

», ré 



j 
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„ ré , combien je déféré à votre priere } 

» 0 

,, vous pourrez demain remener cette 
55 femme chez elle avec une de mes voi- 
3> tures , j’en donnerai l’ordre. 

35 Ah î Monfieur , dit Angélique effra- 
33 yée, il faudra donc que je fuive ma 
33 mere? Puis* je déformais l’abandon- 

» ner? Non, fes jours me font trop 

* 

33 chers: ou permettez qu’elle refte avec 
33 moi, ou fouffrez que.... Le Comte 
ne lui donna pas le tems d’achever. 
,3 Non , lui dit-il , ma fille , votre ten- 
3, drefle ne fera point trompée, votre 
9 , mere ne vous quittera plus. 

U n’y eut pas un des afliftans qui ne 
fut pénétré d’attendrilTemenc & de ret 
peél pour la nouvelle Angélique ; les lar- 
mes couloient de toutes parts, ils furent 
tous bien moins fenfibles à la joie de leur 
nouvelle maitreffe, qu’à la douleur que 
leur caufoit la cataftrophe de celle qu’ils 

t 

avoient fervie avec tant de zélé. 

M 3 
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Ce fer oit vouloir entrer dans bien d’en- 
nuyeux détails que de rendre compte, 
jour par jour , de la fuite des événemens 
de celui-ci. Le Leéfceur brûle de lavoir 
le dénoûment de cette hiftoire ; il le de- 

* «i 

vine même; ainfi nous ne pouvons être 

/ 

trop laconiques dans la néeelïité où nous 
fommes de le lui apprendre malgré tou- 
te fo pénétration. 

On eut donc le lendemain le confen- 
tement du vieux Comte . d'Anglure , on 
eut auffi celui de la Dame Joclet ; il n’y 
avoit rien à changer aux publications fai- 

i ' y 

tes ou à faire , non plus qu’aux contrats , 

fi ce n’eft d’en rayer quelques fignatures » 
d’en fubftituer d’autres, & d’approuver 
les ratures. On fit encore un changement 
- confidérable à celui de Cromftad & d’An. 

• $ ( s • 

gélique, par le don que le Comte & l a 

Comteffe leur firent en commun de deux 

« • 

cens mille livres; & ces deux mariages 
étoient à peine célébrés depuis un mois , 

que 
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* » * m 

- que le Comte de Saint- Eugène apprit du 

Banquier Allemand , ainfi que par les let- 
tres de MiiTNaugton, qu’elle lui faifoit 
paiTer dix mille écus fterlings au profit de 
fon fils le Baron de Cromftad. Le Com 
te non-feulement l’avoit fait naturalifer * 
mais il parvint même à le faire légiti- 
mer , & lui fit ainfi porter fon . nom & 

• . : ■ i 

fes armes. Jamais époux ne furent plus 
unis & plus heureux que Cromftad & 
l’aimable Angélique. 

« 

On n’a point publié non plus que le 

i * 

Marquis d’Anglure eût à fe repentir de 

fon mariage avec Mademoifelle de Saint- 

\ 

Eugène > il en eut , fans doute , été plus 

% 

content encore, fi une meilleure éduca- 

* * 

i » 

tion eût modéré de bonne heure les pai- 
llons , & réformé le caractère qu’elle avoit 
apporté en nailTant. 


L E T- 
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■ . . , .■va» 

Lettre a Mr. le Marquis D***. 

Voilà , Monjieur , F H ijloire que vous m'a* 

, 

vez demandée , je la tiens dans toutes fes cir* 
confiances , d'un témoin oculaire qui a connu 
particuliérement tous les perfonnages qui y 
eurent part , & qui avoitjrente ans &plus È 
lorfqtte le Comte de Saint Eugène revint de fon 
ctmbajjade en 1674. Vous n'en jerez point 
étonné , quand vous f aurez que c'efi feu Mr. 
de Sérancourt qui eft mon Auteur , qui efl • 

' " * ' f . h 

mort en 1737- ou 1738- à ce que je penfe , 

* <1 I 

figé de quatre vingt dix-neuf ans & quelques j 

mois. Au rejie ,j'ai écrit ceci avec tant de pré. 

\ 

s ( f 

ci pi tnt ion , qu'il s'y trouvera bien des négli* 

• • « 

gences > mais j'ai été moins touché dans la corn* 
pnfition de ce petit Ouvrage , de la vanité de 
l' Ecrivain , que du défir de fàtis faire votre 
impatience & celle des Dames pour lesquelles 
je T ai entrepris. Je fuis. Mon fie ur , 

A,. • le 8 Mars 1750. . 


F I N. 
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